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Aucun discours. Des fleurs. L’ hommage silencieux 
d’une foule immense dans le cadre sévère du vieil 
Hótel - Dieu de Lyon où pendant un demi-siècle 
travailla Joseph TEISSIER. 

Rien autre. 

Cet homme bon parmi les meilleurs, éminent parmi 
les plus grands, eut les funérailles qu’il avait voulu 
dans l'émotion poignante de ceux qui l’aimaient et 


qui l'avaient perdu. 





MORT et FUNERAILLES 
du Professeur J. TEISSIER 


d’apres 
les journaux quotidiens de Lyon 
Le Salut Public, Le Progres, Le Nouvelliste, 
Le Lyon Republicain, Le Nouveau Journal, 





« LE SALUT PuBLIC », juin 1926 : 


Avec une émotion profonde, nous apprenons la fin 
d'un maitre éminent de notre Université lyonnaise, le 
Professeur Joseph Teissier. La flamme, hier encore bril- 
lante de sa haute et belle intelligence, a vacillé quelques 
instants puis s'est éteinte. En la 75* année de son áge, 
ce grand médecin, ce travailleur inlassable est entré 
dans l’éternel repos. 

Né à Lyon le 1” octobre 1851, Louis-Joseph Teissier 
était d’excellente souche lyonnaise. Son père, le Profes- 
seur Bénédict Teissier, donna un incomparable éclat à 
l’enseignement de la Clinique médicale de la jeune 
Faculté de Médecine de Lyon en même temps qu'il 


apportait dans l’exercice de son art une bienveillance, 
une bonté, une charité restées inoubliées. La mort de 
cet homme de bien — dans toute la force et dans l’en- 
tiere acception du mot — fut regardée comme un deuil 
public. Il semble qu’en son fils se soit exaltée cette héré- 
dite qui, pour tout autre, eút été lourde a porter. 

J. Teissier laisse une ceuvre scientifique admirable. 
Elle est née de son intelligence souple et alerte, de son 
activité intense, de la persévérance dans l’accomplisse- 
ment d’une täche souvent difficile, d’une méthode scien- 
tifique rigoureuse. Mais plus encore son souci fut de for- 
mer des médecins dans tout ce que ce mot comporte de 
science, de conscience et de dévouement. A son effort 
répondait la reconnaissance de ses éléves et nul maitre 
ne fut plus populaire parmi d’innombrables générations 
d’etudiants. Il regardait aussi comme un devoir d’aller 
assurer au loin le rayonnement de la science francaise 
et tous les Congres internationaux de médecine réser- 
vaient une place d’honneur a ce missionnaire hautement 
qualifié et sympathique entre tous. 

Tous les grades, tous les titres qu’un savant peut 
desirer, il les a conquis : interne des höpitaux de Lyon, 
médecin du Perron puis de l’Hötel-Dieu, agrégé, pro- 
fesseur de pathologie interne, professeur de clinique 
médicale; lauréat de Plnstitut de France, membre 
associé de l’Académie de Médecine, membre de l'Aca- 
demie Royale de Médecine de Bruxelles, de l’Académie 
Royale de Médecine de Rome, etc. 

Toutes les distinctions qui peuvent consacrer une 
renommee par ailleurs largement acquise, lui ont été 
remises : commandeur de la Légion d’honneur, officier 


de l’Instruction publique, commandeur de la Couronne 
d’Italie, de l'Ordre de Léopold II de Belgique, du 
Medidje, chevalier de Saint-Maurice-et-Lazare, etc. 

Successivement président des diverses sociétés 
savantes de notre ville; membre de l’Académie des 
Sciences, Belles-Lettres et Arts de Lyon; administrateur 
des Hospices Civils de Lyon, partout J. Teissier a creusé 
un profond sillon et noué de solides, de fideles amitiés. 

Pourtant, cet homme sensible et bon parmi les 
meilleurs, pour lequel la fortune et la gloire n’avaient 
que des sourires, fut durement frappé par la destinée 
dans ses plus cheres affections. Du moins lui restait-il 
Padmirable compagne que fut Mme Joseph Teissier ; 
son fils, André Teissier, professeur à Ecole des Beaux- 
Arts; ses petits-enfants, auxquels nous présentons nos 
bien sinceres condoleances. 

Avec eux, nous garderons le souvenir du savant a 
l’œuvre splendide et utile, du médecin qui pendant plus 
d'un demi-siècle s’est penché sur la misère humaine, 
plus encore celui de l’homme qui ne laissait jamais 
passer une infortune sans la secourir et de l’ami dévoué 
infiniment. L. M. 


« LE PROGRÈS DE Lyon», « LE NOUVELLISTE DE LYON », 
« LE Lyon RÉPUBLICAIN », etc., juin 1926. 


Les funérailles du Professeur Teissier ont eu lieu 
hier matin au milieu d’une affluence considérable. 
La levée du corps se fit à l’Hétel-Dieu, salle Pasteur, 


ou avait été déposé le corps. Sur le cercueil étaient 
posées la robe et la toque du professeur; sur un coussin 
de velours noir, épinglées la croix de commandeur de 
la Légion d’honneur et les autres décorations du Pro- 
fesseur Teissier. Le cortége, sorti par la grande porte 
de l’Hôtel-Dieu, quai Jules-Courmont, suivit la rue de 
la Barre, la rue de la République, la rue de l'Hôpital, 
jusqu’à la chapelle de l'Hôtel-Dieu, où eut lieu le service 
funèbre. 

Au premier rang se trouvaient MM. Valette, préfet 
du Rhône; Emmanuel Lévy, adjoint au maire de Lyon; 
Brizon, président du Conseil d’administration des 
Hospices ; Lépine, doyen de la Faculté de Médecine ; 
Hugouneng, ancien doyen; les médecins inspecteurs 
généraux Lannes, directeur de l'Ecole de Santé, et 
Niclaux; les majors de l'hôpital Desgenettes et une 
délégation de Ecole du Service de Santé, les chirur- 
giens et médecins de l’Hôtel-Dieu et de la Charité; une 
délégation des Sœurs des Hôpitaux, etc., etc. 

Après l’absoute donnée par l’aumônier de l’Hôtel- 
Dieu, le corps fut transporté au cimetière où eut lieu 
Pinhumation à laquelle assistait seule la famille du 
Professeur Teissier. Suivant la volonté formelle expri- 
mée du défunt, aucun discours ne fut prononcé. 


ARTICLE 
publié dans le Lyon Medical du 27 Juin 1926 


par le 


Professeur Germain ROQUE 


Le dimanche 13 juin 1926, le Professeur Joseph 
Teissier mourait dans sa 75”” année, au Point-du-Jour, 
dans cette maison familiale que lui avait léguée son 
pere et ou il s’etait retiré depuis sa retraite et sa mala- 
die.. Il succombait après trois ans de souffrances et six 
semaines d’agonie, entouré de sa femme qui, jusqu’aux 
derniers moments, veillait sur lui avec une tendresse et 
une sollicitude inlassable, ayant a ses cótés son fils, 
André Teissier, dont le talent et la jeune renommée 
faisaient son orgueil et sa joie, sa petite-fille Antoinette 
Gimbert, et ses éléves et amis qui, impuissants et déso- 
les, ont assisté, sans pouvoir l’enrayer, au progrés de ce 
mal implacable. 

Ses funérailles ont eu lieu le mercredi 16 juin, 4 la 
salle Pasteur, suivant son désir, dans ce vieil Hötel- 
Dieu, oü il avait si longtemps soigné les malades, oü il 


= y 


avait enseigné pendant tant d’années devant des géné- 
rations successives d’étudiants. Une foule innombrable 
suivit pieusement son cortège jusqu’à la chapelle, trop 
petite pour contenir tous ceux qui étaient accourus, 
pour lui rendre ce dernier hommage, et pour lui donner 
un témoignage suprême de leur affection, de leur recon- 
naissance et de leur admiration. 

Le Lyon Médical tient à saluer, sans tarder, ce 
grand médecin qui disparaît, et si ’hommage qu’on 
me charge de lui rendre pest ni aussi parfait ni aussi 
complet que je l’aurais voulu, on n’en accusera que 
Pémotion qui m’étreint, et la hâte qui m’est imposée. 

Tout le monde dans notre ville, tout le monde en 
France, tous ceux qui aiment la médecine, connaissent 
ce nom prestigieux des Teissier si justement honoré : 
le Professeur Bénédict Teissier fut un grand médecin 
lyonnais, le fondateur de la première chaire de clinique 
médicale de notre Faculté, et il a laissé dans notre ville 
un souvenir inoubliable. 

Joseph Teissier, son fils, se montra digne de Phéri- 
tage écrasant que lui laissait son père, et porta plus 
loin encore, en dehors de notre cité, en dehors des 
frontières mêmes de notre pays, le renom de la méde- 
cine lyonnaise et l’éclat de sa réputation scientifique. 

Il avait élevé son fils Bénédict pour en faire à son 
tour un homme de science et un médecin illustre ; la 
mort l’a enlevé avant qu'il ait pu donner sa mesure 
et réaliser toutes les espérances qu’on fondait sur lui ; 
mais, il reste encore, à la Faculté de Paris, le Professeur 
Pierre Teissier, son cousin, qui continue les traditions 


de science et d'honneur qui sont l’apanage de cette 
grande famille médicale. 

Joseph Teissier, docteur en médecine en 1876, était 
nomme agrégé des Facultés de Médecine et médecin des 
Höpitaux des son premier concours, deux ans apres, en 
en 1878 : il avait 27 ans. 

Et six ans plus tard, en 1884, 4 33 ans, il devenait 
Professeur titulaire de la chaire de pathologie interne. 
Ce fut Pépoque de sa plus grande activité : tandis qu'il 
publiait, avec Laveran, un traité de pathologie interne, 
resté pendant longtemps justement célèbre, il suffisait 
aux exigences d’une énorme clientèle tout en se donnant 
tout entier à son service hospitalier, et plus encore à 
son enseignement : il groupait autour de sa chaire la 
foule des étudiants et tous les jeunes médecins en pré- 
paration de concours, avides de s’instruire à son contact, 
épris de sa parole claire, précise, entraînante, désireux 
de profiter de ses leçons si originales et si suggestives. 
Depuis, sa réputation ne fit que grandir. 

Il devint, en 1907, Professeur de clinique médicale, 
réalisant ainsi le rêve de toute sa vie et succédant 
dans sa chaire à son père vénéré, et c’est là, qu’entouré 
de jeunes savants devenus des maîtres à son contact, il 
put donner toute sa mesure : ce fut l’heure de son 
apothéose, il se donna corps et âme à cet enseignement 
qu’il aimait et où il excellait. Il vit, un à un, ses élèves 
arriver à la Faculté et aux Hôpitaux : Arloing, Cade, 
Thévenot, Rebattu, Pallasse, Garin, Goyet, pour ne citer 
que quelques noms. C’est là qu’avec son fidèle ami 
Mayet il accumula les documents qui lui servirent à 


écrire l’histoire de la grippe-influenza, des phospha- 
turies, des albuminuries intermittentes et curables, des 
néphrites et de leur traitement sérothérapique, des 
rhumatismes chroniques. C’est 1a qu’il écrivit ses contri- 
butions si nombreuses et si variées à l’histoire des mala- 
dies du systeme nerveux, des affections cardio-vascu- 
laires. Tous les honneurs lui arrivérent alors. 

Il devint chevalier, puis officier, puis commandeur 
de la Légion d’honneur; correspondant, puis associé 
national de l’Académie de Médecine. Il fut tour à tour 
président de toutes les sociétés savantes: la Société 
des Sciences médicales, la Société d’Anthropologie, la 
Société Médicale des Hôpitaux, etc. Il devint assidu à 
tous les Congrès, à toutes les réunions scientifiques en 
France, à l'étranger, et avec son autorité, sa haute 
valeur, sa cordialité, sa bonne grâce souriante, il porta 
au loin le renom de la Médecine lyonnaise et de notre 
Faculté. 

Nul ne peut savoir les services que nous a rendus 
sons active propagande, d’autant que, dans notre ville 
même, cet homme qui aimait la vie sous toutes ses 
formes, avec ses devoirs, mais aussi avec ses joies et 
ses jouissances, savait attirer et recevoir avec un tact 
et une libéralité inoubliables tous les savants, tous les 
artistes, tous ceux qui avaient un nom et une réputation, 
tous les étrangers qu’il avait connus et remarqués et 
qui tous, grâce à lui, emportaient de notre cité et de son 
accueil, le souvenir le plus enchanteur. 

C'est ainsi qu'il devint correspondant de l’Acadé- 
mie Royale de Bruxelles, de l’Académie Royale de 


Rome, commandeur de la Couronne d’Italie, chevalier 
de Saint-Maurice et Lazare, et d’innombrables ordres 
étrangers. C’est ainsi qu’il noua avec des savants tels 
que Maragliano et Henrijean cette amitié inébranlable 
qui se garda intacte et vibrante jusqu’à sa mort. 

En 1909, on féta son jubilé. Ses éléves, groupes 
à ses côtés, lui offrirent un livre fait à son intention 
et une médaille; ce fut pour lui un jour de joie et de 
fête. Mais, en 1924, l’heure de la retraite sonna, et il dut, 
a son grand regret, abandonner cet Hötel-Dieu qu'il 
avait tant aimé. Il y restait comme administrateur ; 
mais il dut céder son service et sa chaire, à un de ses 
amis éminents, le Professeur Bard. 

La retraite lui fut horriblement pénible et la mala- 
die vint encore l’attrister davantage. Il avait tant aimé 
la médecine ! d’une affection si exclusive, qu’il continua 
à songer, jusqu’à son dernier jour, au Congrès de 
juillet. Il occupa pendant ses trois dernières années ses 
loisirs à revoir ses notes, à classer ses documents, à 
écrire sur chaque sujet de courts mémoires, résumant 
sa pensée et sa doctrine. 

Dans cette vie si brillante et si féconde, Joseph 
Teissier, au travers de ses succès et de ses triomphes, 
avait connu les grandes douleurs. II avait perdu deux 
fils, et une fille mariée au docteur Gimbert, que la 
science et la tendresse de son mari ne purent arriver 
à sauver. 

Tous ceux qui l’ont vu dans ces épreuves terribles, 
dans ces heures d’angoisse, tous ceux qui ont pu appré- 
cier le réconfort que sut lui apporter la compagne de 


toute sa vie, Mme Teissier, tous ceux qui ont admiré 
la force d’äme qu’ils ont montrée l’un et l’autre, en 
garderont un souvenir inoubliable, et tous se rappelle- 
ront, qu'après ses deuils irréparables, c'est dans un 
travail chaque fois plus ardent, plus obstiné, plus 
exclusif, que Teissier a cherché, et su trouver sa seule 
consolation. 

La vie de Joseph Teissier est admirable à tant de 
points de vue qu’on ne peut les énumérer tous dans une 
si courte notice. Mais, ce que je veux dire surtout, et 
avant tout, car ce fut sa caractéristique, c’est l’infinie 
bonté de ce grand cœur généreux, c'est la passion qu'il 
apportait dans ses amitiés, ce sont les emportements 
de son affection pour ses élèves, qui le poussaient à 
se donner à eux tout entier. Oubliant tous ses intérêts 
matériels, prodiguant son temps, pourtant si précieux, 
mettant à leur service tout ce qu’il avait d'influence, 
d'autorité, de persuasion, épousant leurs intérêts, tra- 
vaillant de toute son âme à leur réussite et heureux 
au delà de toute expression quand le succès leur arri- 
vait. 

C'est l’honneur de notre carrière et de notre pro- 
fession que ces relations de maître à élève, où le maître 
vieilli, arrivé aux honneurs, ne désirant plus rien pour 
lui-même, se donne tout entier à ses fils spirituels et à 
ceux dont il a formé le cœur et la pensée, et retrouve 
sa jeunesse et son ardeur pour tout mettre en œuvre 
afin que leur valeur et leur travail soient récompensés. 

Joseph Teissier fut un maitre et un ami incompa- 
rable. Pour ma part, je lui dois tout, et, nombreux 


sont ceux, aux Hôpitaux et à la Faculté, qui pourraient 
faire le méme aveu, et raconter ce qu’il a fait pour eux. 
Le don qu’il vous faisait de son affection était si absolu, 
si complet, que justement susceptible, il était froissé, 
blessé mortellement, par la plus légère marque d'ingra- 
titude, et il rejetait alors, loin de lui, avec une appa- 
rente brusquerie, ceux qu’il avait jadis tant aimés, 
quand il croyait avoir à s’en plaindre. Il lui est ainsi 
arrivé, trompé par les apparences, d’éloigner a jamais 
de lui des amis qui n’étaient pas aussi coupables qu’il 
le pensait, et de sacrifier, 4 un moment de vivacité, des 
amities qui auraient dü rester durables. Mais ceux-la 
mémes dont il se séparait ainsi, tout en souffrant de 
cet éloignement, tout en s’en plaignant, au fond de leur 
coeur, lui restaient fideles, comprenant qu’ils n’etaient 
victimes que d’un exces de cette sensibilite exquise, qui 
si longtemps leur avait été précieuse. 

Joseph Teissier fut un grand savant, un médecin 
justement illustre, il fut un Professeur entrainant qui, 
pendant un demi-siecle, a instruit des legions d’étu- 
diants. Il fut profondément attaché á ses malades qui 
tous Padoraient. Il fut un homme de famille admirable, 
et, aidé par sa femme et ses enfants, il sut fonder a 
Lyon, et maintenir accueillant pendant cinquante ans, 
un foyer charmant, qu’aimaient et admiraient tous ceux 
qui avaient eu l’honneur d’y être admis. 

Il dépensa sans compter son talent, son activité, 
son influence pour tous ceux qu’il aimait, pour les étu- 
diants qu’il prenait dès le début de leurs études pour 
leur enseigner la propédeutique. 


Ce fut un savant passionné qui ne fit jamais rien 
a demi, qui se donna tout entier corps et Ame a tout 
ce qui l’interessait : a la médecine, à la clinique, aux 
recherches de laboratoire, aux conceptions scientifiques 
les plus hardies et les plus audacieuses, et pour toute 
la jeunesse médicale pendant cinquante ans, ce fut un 
grand animateur. 

Sa mémoire vivra a jamais dans le coeur de tous 
ceux qui, l’ayant bien connu, Pont fortement aime. 

Sa perte est irréparable, et pour sa femme, si forte 
et si vaillante, pour ce grand fils qu’il adorait, pour ses 
petits-enfants, pour son gendre, notre ami Henri Gim- 
bert, nous ne pouvons trouver de paroles de consola- 
tion, nous ne pouvons que méler nos larmes aux leurs 
et nous associer du fond du coeur a leurs regrets et á 
leur peine profonde. 


EXTRAIT 
du DISCOURS d’OUVERTURE 
du XXXII? Congrès Italien de Médecine Interne, 
prononcé à Padoue, le 25 Octobre 1926, 
par le Professeur - Sénateur Ed. MARAGLIANO, 


Président du Congrès. 





< Après Luigi Lucatello, après Amerigo Barlocco, 
voici un autre deuil 4 inscrire : la perte de notre Mem- 
bre d’honneur, Joseph Teissier, de la grande et celebre 
Faculté de Médecine de Lyon. L’éminent clinicien que 
fut J. Teissier, vous le savez. Il était populaire parmi 
nous — comme aussi parmi les médecins italiens depuis 
qu’un autre de nos membres, parmi les plus illustres et 
les plus regrettés, avait traduit et vulgarisé en Italie 
Vexcellent traité de Pathologie médicale que J. Teissier 
avait écrit en collaboration avec Laveran. 

Une longue série de travaux originaux qui se rap- 
portent 4 presque toutes les branches de la clinique et 
de la pathologie, ont placé J. Teissier parmi les Maitres 
les plus féconds de la Clinique mondiale. Mais il avait 
un autre titre, et combien élevé, à l’affection et à la 
reconnaissance de la Science médicale italienne dont 
il était un profond, un sincère admirateur. 


Dans chacune de ses publications, il apportait le 
soin le plus attentif et le plus scrupuleux à mettre en 
valeur les travaux italiens avec d’autant plus de préci- 
sion, avec d’autant plus d’à-propos, qu'il était venu 
souvent et qu’il y revenait sans cesse dans notre pays 
où, il ne faut pas craindre de le dire ici, on a trop l’habi- 
tude de rabaisser plutöt que d’elever la valeur de la 
production de la science italienne. 

Nombre d’hommes de science italiens ne sont pas 
encore parvenus a s’elever au-dessus des misérables 
questions particularistes et restent encore sourds a la 
voix de nos grandes origines. 

L’enseignement de J. Teissier fut non seulement 
une école pour les élèves, mais aussi un exemple pour 
les Maitres : en développant sa pensée au lit du malade, 
il savait faire pénétrer dans l’esprit de ses auditeurs 
avec l’attrait de la clinique, un puissant intérét pour le 
patient. 

Le 13 juin de cette année, apres plusieurs mois de 
grandes souffrances, il s’est éteint, mettant en deuil 
toutes les Ecoles médicales dans le monde entier. 

Vous représentant à ses funérailles, avec une peine 
indicible, j’ai accompagné sa dépouille mortelle jus- 
qu’au seuil de sa dernière demeure. Une affection fra- 
ternelle nous unissait et comme un frère, je l’ai pleuré ! 


ARTICLE 
publié dans Bruxelles-Medical, 1* Août 1926 


par le 


Professeur F. HENRIJEAN, de Liége. 


Une grande figure medicale disparait, une haute 
et noble intelligence vient de s'éteindre : le Professeur 
Joseph Teissier, de Lyon, est mort. 

Les liens d’une amitie fraternelle m’unissaient a 
celui qui vient de disparaître, au moment où j'allais 
vers lui avec l’angoisse de voir l’adieu suprême scelier 
notre derniére rencontre... Je n’ai pas eu cette ultime 
consolation ce qui me met au cceur une mélancolie plus 
amére. Elle s’est encore accrue par le tragique des cir- 
constances qui me firent connaitre la triste nouvelle au 
moment où je commencais des leçons que j'avais été 
appelé a faire a Paris et a l’issue desquelles je pensais 
avoir la joie de le revoir. Ce n’est qu’en invoquant le 
souvenir de l’ami, en m’inspirant de son admirable 
volonté que je pus surmonter une émotion poignante, 
car je perdais lami le plus fidèle, le plus généreux, le 
plus loyal. 


Joseph Teissier avait la réputation d’aimer tendre- 
ment ses amis et d’en défendre les mérites avec une 
ápreté farouche, parfois, disait-on, méme excessive, ce 
qui pourrait bien avoir été quelquefois la vérité si j’en 
juge par ce qui me concerne... Lorsque je relis les lettres 
si personnelles, si belles de forme et de pensée, je com- 
prends ce qu’avaient de valeur sous sa plume les termes 
qu’il employait. Son amitié fraternelle était plus que 
celle du sang car elle était faite de raison et de juge- 
ment, solide et inaltérable. 

Joseph Teissier était le type superbe et complet de 
Pintellectuel francais. Plein de bon sens, solide, scep- 
tique et enthousiaste, ironique et confiant, généreux, 
vif et tendre, rabelaisien par moments, il avait des 
heures d’intimite charmante oü son 4me s’abandonnait 
a sa bonté native, a son grand besoin inne d’affection 
et de devouement. Souvent alors, sa grande sensibilite 
se cachait sous un masque de fine et charmante ironie : 
cette Ame forte, ce puissant cerveau avait des éclairs de 
verve délicieuse. Cette forme charmante de son esprit 
surprenait à l’extrême ceux qui la constataient pour la 
premiére fois et qui n’avaient pas vu sous le masque 
du savant, le profil de Rabelais s’estomper. Le portrait 
de Lucien Bonnier qui a écrit dans les Cahiers Verts 
P « Explication de notre temps » que je viens de voir 
dans une revue, me rappelle ceux de mon ami. 

Les lumiéres de ce charmant esprit étaient a ces 
heures où il abandonnait l’étude des problèmes scienti- 
fiques, aux heures d’intimité, réellement éblouissantes 
et l’on ne se lassait jamais de l’entendre conter avec sa 


verve rabelaisienne l'histoire des « Nonnes sur les 
chevaux de bois » ou celle de la « Métempsychose » 
dans laquelle il montrait qu’il avait dû être dans une 
première vie, repasseuse de cornettes dans un couvent 
ce qui mettait le couvent en gaîté... Mais il émouvait 
profondement lorsqu’il evoquait les épisodes d’un tra- 
gique angoissant dans lesquels son grand cceur se mon- 
trait tout entier. Le méme esprit commentait avec 
sagesse Rabelais, Montaigne, Brillat-Savarin ou quelque 
vieil auteur savant en art culinaire aussi bien que les 
poètes, les classiques ou les écrivains modernes. 

Cette erudition et cette mobilite d’esprit donnaient 
á son sens critique une acuité et une originalité singu- 
lieres tres prenantes. Sa curiosite etait inlassable. Nul 
mieux que lui d’ailleurs n’a compris les liens qui unis- 
sent les sciences. C’est a ces qualites et aussi a sa facon 
de concevoir les rapports du physique et du psychique 
de l’être vivant qu'il devait d’être un des grands repré- 
sentants de la clinique francaise. Mais ce n’est point 
le moment pour apprécier, comme il convient, l’œuvre 
d'un homme de cette valeur. Elle ne serait pas à sa 
taille. L'homme, comme le savant, ont marqué leur 
trace dans la science et dans l’histoire de la Faculté de 
Médecine de Lyon a laquelle il était si fier d’appartenir. 
Il a, à l’une et à l’autre, consacré sa vie laborieuse, que 
sa volonté surmonta avec le concours de la plus admi- 
rable, de la plus dévouée compagne. 

Il avait de son devoir l'idée la plus haute. Je garde 
le souvenir ému des longs entretiens ot il se livrait tout 
entier. 


Je n’oublierai jamais l’emotion avec laquelle il me 
disait avec quelle angoisse il demandait á son pere, 
dont la téte fine, souriante et ironique dominait son 
bureau de travail: « Pére, es-tu content de moi? » Si 
les choses répondaient quand nous les interrogeons il 
eût, en ce moment, pu voir la figure du père s’incliner 
souriante vers ce fils qui l’avait tant honoré. 

La chaire de Clinique interne que Joseph Teissier 
occupait à l'Hôtel-Dieu de Lyon fut le but de sa vie. 
Il Pavait obtenue en 1907 après avoir professé précé- 
demment la pathologie interne. Il labandonna avec un 
poignant regret. A un moment ot il aurait pu jouir 
d’un repos merite, il efit au contraire la souffrance de 
se sentir condamné a Pinactivité. Il avait cependant 
continué ses fonctions au dela des limites ordinaires. 
Son cerveau ne voulait pas vieillir. A ces natures enthou- 
siastes le repos est mortel. 

Son enseignement n’etait point cependant une sine- 
cure car son cours était vivant, et il préparait ses lecons 
avec un soin minutieux et une conscience extréme, 
mettant a les rédiger le soin qu’il mettait a rédiger les 
rapports dont il était chargé et a remplir les fonctions 
administratives qui lui étaient confiées. Cette minutie 
dans l’accomplissement de ses devoirs, donnait la me- 
sure de sa conscience droite et rigide. 

Je n’aborderai pas ici examen même succinct des 
travaux de J. Teissier, je ne suis d’ailleurs pas en 
mesure de le faire, car ils embrassent des questions 
trop variées : Pathologie interne, albuminuries cura- 
bles, rhumatisme chronique, sérothérapie des néphrites 
par le sérum de la veine rénale, aortite abdominale, etc. 


Ce labeur considérable du savant ne l’empêcha 
point de se consacrer à ses amis avec un inlassable 
dévouement. Nul ne fût plus obligeant et son esprit était 
ingénieux quand il y avait un service à rendre : les 
ressources de son cœur étaient alors innombrables. Il 
fut l’un des fondateurs de l’Association des médecins 
de langue française élaborée à Liége en 1905, il fut, 
longtemps, l’un des membres actifs du Comité de Direc- 
tion; le vide que laisse sa mort se fera longtemps sentir, 
car il était homme d’action et sa nature n’était pas 
celle d’un pur théoricien. 

Oui, une grande figure disparaît avec Joseph Teissier 
et ceux qui ont eu la joie de le connaître garderont 
pieusement le souvenir de cet admirable clinicien ins- 
truit, humain et psychologue, qui avait la foi en la 
science précise et la conscience de l’obscurité des pro- 
blèmes cliniques dont les inconnues psychologiques, 
notamment, ne sont comprises que par ceux qui, comme 
lui, en connaissent la puissance pour avoir souffert et 
pleuré. 
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ELOGE 


prononcé à l’Académie de Médecine, 
Bulletin de l’ Académie de Médecine. séance du 22 Juin 1926; 
Gazette des Hôpitaux, 3 Juillet 1926, etc., 
par le Professeur Paul BAR, 


Président de l'Académie. 


Notre confrère, M. Arloing, nous a fait part, dans 
un court télégramme, de la mort de son maître, le Pro- 
fesseur Joseph Teissier, de Lyon. Il n’est aucun de nous 
qui n’ait été ému en entendant cette triste nouvelle. 

C’est que Joseph Teissier n’était pas seulement un 
de nos plus anciens associés, il nous apparaissait encore 
comme un des plus éminents représentants de cette 
Ecole lyonnaise qui fait si grand honneur à la médecine 
française. 

Comme tant de ses collègues immédiats, il avait 
le don de traduire ses idées dans une forme brillante, 
pleine de charme et le scrupule toujours obéi de ne 
laisser gouverner sa pensée que par les faits; il avait 
Pesprit ouvert vers les découvertes de laboratoire pour 
tout ce qu’elles pouvaient donner à son besoin de syn- 


thèse et son guide restait l’observation clinique. Comme 
les hommes d’elite, il avait un sentiment aigu de ce que 
son labeur apportait d’utile à l’œuvre commune et le 
souci d’estimer a leur valeur les travaux de ses pairs. 
N’est-ce pas la ce qui marque plus particulierement 
l’œuvre de notre confrère et lui donne un singulier 
attrait ? 

Toute sa carrière s’est poursuivie à Lyon. Il fran- 
chit rapidement les étapes qui conduisent au profes- 
sorat. Après avoir occupé brillamment, pendant vingt- 
trois ans (1884-1907), la chaire théorique de pathologie 
interne, il prit, en 1907, la direction de la clinique médi- 
cale de l’'Hôtel-Dieu. Il y trouvait les traditions laissées 
par son père, Bénédict Teissier : traditions de charité, 
de règle dans nos hôpitaux, mais qui, dans une ville 
où les puissants par la fortune tiennent pour leur plus 
grand honneur celui d’être administrateurs des hospi- 
ces, restaient particulièrement vivaces, traditions de 
soumission au labeur accepté, de conscience. 

C'est la que, pendant quinze ans, Joseph Teissier put 
donner sa pleine mesure et qu’il apparut comme un 
grand clinicien, un éminent enseigneur, un véritable 
formateur de médecins. 

Il n’est aucun des problèmes soulevés par le rapide 
développement de nos connaissances médicales qui n’ait 
attiré son attention et a la solution desquels il n’ait 
apporté quelque utile suggestion: signification des diffe- 
rentes albuminuries, signification des anomalies fonc- 
tionnelles du cœur révélées par l’étude des tracés et 
l'analyse des résultats de l’auscultation, valeur séméio- 


logique des tensions locales, interpretation causale des 
rhumatismes chroniques, tentatives d’opothérapie re- 
nale, dissociation de la grippe et des fausses grippes, 
etc., telles furent les bases de l’enseignement clinique 
qui groupa autour de notre confrere des generations 
d’eleves enthousiastes. 

Joseph Teissier estimait qu’un professeur ne doit 
pas rester confine dans sa chaire, qu’il doit voir au 
dela, chercher le progres oti il se trouve et aider par- 
tout a son développement. Servi par une activité debor- 
dante, il voyageait beaucoup, suivait les congres et y 
faisait des rapports toujours écoutés. Je sais, pour 
Pavoir rencontré à plusieurs reprises a l’étranger, à 
Rome, á Copenhague, par exemple, combien il savait 
discipliner son ardeur, et par son tact, sa haute culture, 
sa souriante bonhomie, transformer en amitiés les sym- 
pathies que lui valait son ceuvre médicale. 

Ces sympathies, ces amitiés s’affirmerent quand 
ses disciples entreprirent, en 1909, de marquer par un 
livre jubilaire la vinst-cinquieme année de son ensei- 
gnement : 74 médecins francais ou étrangers répondi- 
rent a leur appel. 

La mort de notre confrére a été un deuil pour la 
cite qu’il a servie, pour la Faculté qu’il a honorée, pour 
ses disciples, pour le corps médical lyonnais. Je vou- 
drais que mes paroles apportassent á tous, et, en parti- 
culier, a sa famille, le témoignage des sentiments de 
notre Compagnie. Elle sent qu’elle a perdu en Joseph 
Teissier un confrere qui, porteur d’un nom justement 
honoré, l’a fièrement porté et a noblement rempli sa 
vie. 
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ALLOCUTION 


prononcée le 15 Juin 1926, à la Séance de l’Académie 
des Sciences, Belles-Lettres et Arts 
de Lyon, 
par le Professeur Jules GUIART, 


Président de l'Académie. 


MESSIEURS, 


J’ai la tristesse de vous annoncer que, depuis la 
dernière séance, l’Académie a fait une grande perte 
dans la personne du professeur Joseph Teissier, un des 
membres les plus connus et les plus aimés de notre 
Faculté et de notre Académie. 

Ses obsèques auront lieu demain matin dans ce 
vieil Hôtel-Dieu où, pendant tant d’années, son père 
et lui prodiguérent aux malades leur science et leur 
dévouement; comme on n’y prononcera pas de dis- 
cours, permettez-moi, dans l’intimité de cette séance, 
de vous rappeler en quelques mots ce que furent sa vie 
et son œuvre. 
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Joseph Teissier naquit á Lyon en 1851. Son pere 
Benedict fut le premier professeur de Clinique médicale 
de la Faculté naissante. Recu docteur en médecine en 
1876, Joseph Teissier, deux ans plus tard, est nommé 
successivement au concours, Professeur agrégé à la 
Faculté de Médecine, puis médecin des Hôpitaux de 
Lyon. En 1884, il devient Professeur de Pathologie 
interne et, en 1889, il entre à l’Académie des Sciences, 
Belles-Lettres et Arts de Lyon, dont son père était alors 
pour la deuxième fois président. Ce fut une des pério- 
des les plus actives de sa vie. Malgré les exigences d’une 
importante clientèle et d’un enseignement auquel il se 
donne tout entier, il trouve le moyen de publier, avec 
Laveran, un traité de Pathologie interne, qui consacre 
sa notoriété. Aussi, dès l’année 1890, le gouvernement 
français lui confie une mission pour aller étudier en 
Russie les origines et le mode de propagation de l’in- 
fluenza; l’Académie impériale de Saint-Pétersbourg en 
profite pour lui décerner le titre de Membre correspon- 
dant. 

En 1895, il est nommé Correspondant national de 
-PAcadémie de Médecine. En 1900, à l’occasion du 
deuxième centenaire de notre Académie, il écrit un 
rapport très documenté sur le rôle qu’y jouèrent les 
médecins depuis la fondation. 

Enfin, en 1907, il a la grande joie d’être nommé 
Professeur de Clinique médicale dans la chaire même 
fondée par son père, Bénédict Teissier, qui y avait 
exercé avec tant d’éclat depuis la fondation de la 
Faculté jusqu’en 1884. 


Joseph Teissier, appliquant les méthodes modernes 
de diagnostic, attire successivement sur lui l’attention 
par d’importants travaux sur les albuminuries, sur 
Pacétonurie, sur la rétention chlorurée, sur l’urémie, sur 
les cardiopathies, sur l’aortite abdominale, sur les rhu- 
matismes chroniques, sur la neurasthénie, sur la tuber- 
culose aiguë et surtout sur l’influenza. 

En méme temps, il se rend dans tous les Congrés 
pour faire connaître la science lyonnaise a l’étranger. 
Des lors, les honneurs lui arrivent en foule: il est 
nomme successivement membre des Académies royales 
de médecine de Bruxelles et de Rome, associé national 
de l’Académie de Médecine, administrateur des Hos- 
pices civils de Lyon et enfin commandeur de la Légion 
d'honneur. 

En 1921, il vous demande de passer à l’Eméritat, 
afin de faire une place parmi vous à son élève, le Pro- 
fesseur Fernand Arloing, et en 1923, il est mis à la. 
retraite comme Professeur universitaire. 

Dès lors, Joseph Teissier n’existe pour ainsi dire 
plus; comme tant d’autres, la vie inactive Pa tue: 
amoindri par plusieurs attaques successives, la mort qui 
vient de nous le ravir fut pour lui une délivrance. Il est 
allé retrouver les enfants bien-aimés enlevés prématu- 
rément à son affection. 

Joseph Teissier laissera le souvenir d’un grand 
savant, qui fut un grand animateur, en méme temps que 
pour ses éléves le plus dévoué des maitres. Il est encore 
un titre auquel il tenait énormément et qu’ont pu 
apprecier les nombreuses personnes qui furent recues 


á son foyer si accueillant : ce fut un disciple convaincu 
de Brillat-Savarin et, comme tous les bons vivants, ce 
fut un brave homme dans toute l’acception du terme. 
Il réunissait donc en lui toutes les traditions médicales 
en honneur dans notre pays. 

Au nom de l’Académie des Sciences, Belles-Lettres 
et Arts de Lyon, j’adresse á la famille du Professeur 
Teissier, ainsi qu’à la Faculté de Médecine, l’expression 
de nos plus vives condoléances, et je lève la séance en 
signe de deuil. 


ARTICLE 
publié dans la Presse Médicale, 10 Juillet 1926, 


par le 


Professeur Agrégé André LERI, de Paris. 


Un grand esprit et un grand cœur ont disparu : le 
Professeur Joseph Teissier n’est plus. Tous ceux qui 
Pont connu dans l’éclat de son Enseignement magistral 
comme dans l'intimité de sa vie familiale eprouveront 
un profond serrement de coeur. 

Eleve de deux Maitres réputés tous deux autant 
pour leur bonté presque légendaire et leur haute cons- 
cience du devoir professionnel que pour l’ampleur de 
leurs connaissances, a Paris, Potain, 4 la mémoire de 
qui il avait voué un culte, à Lyon, son père, Bénédict 
Teissier, a qui il avait succédé dans la belle chaire de 
Clinique de l’Hötel-Dieu, Joseph Teissier mérita vrai- 
ment a tous égards, par toutes ses qualités intellectuelles 
et morales, la fiere devise que le Professeur Paul Richer 
avait gravée, en 1909, sur sa medaille jubilaire et qui 
fut la gloire et la juste récompense de sa vie: « Patri 
non impar. » Il est des familles, comme le disait recem- 


ment un grand soldat 4 un autre grand savant, il est des 
familles ot Pon ne demerite pas ! 

Recu trés jeune a la fois Médecin des höpitaux et 
Professeur agrégé (1878), tres jeune aussi Professeur de 
Pathologie interne à l’Université de Lyon (1884), J. Teis- 
sier subit inexorable règle qui, a Lyon, limite a dix- 
huit années les fonctions du médicat hospitalier et dut 
enseigner pendant plusieurs années la Médecine sans 
disposer d’une salle de malades. Mais il avait donné 
déja la mesure de sa valeur clinique, tant par son ensei- 
gnement que par la publication avec Laveran du clas- 
sique Traité de Pathologie interne, qui devait pendant 
plus de trente années former de multiples générations 
d’étudiants et dont les éditions immédiatement épui- 
sées se renouvelerent tant qu’il eut le temps et la force 
d’en mettre au point de nouvelles. La Faculté ne pou- 
vait ignorer son labeur, et c’est avec un soulagement de 
satisfaction que, dés qu’elle le put, elle lui rendit un 
service hospitalier en lui confiant la Clinique médicale 
de l'Hôtel-Dieu (1907) et en lui permettant d’être de 
nouveau aussi utile aux malades, qui Padoraient, qu'aux 
étudiants, qui le vénéraient. 

Clinicien hors pair, observateur enthousiaste, cher- 
cheur patient et consciencieux, travailleur ardent, 
J. Teissier fit porter ses travaux sur l’ensemble de la 
Pathologie interne, et, jusqu’a ces dernieres années, tou- 
jours a Paffút des nouveautes théoriques et pratiques, il 
fut en maintes matieres un novateur hardi. 

Orienté d’abord vers les Maladies infectieuses, dont 
un relevé statistique lui valut de l’Académie des Scien- 


ces un prix Montyon (1890), il se passionna pour l’étude 
de la Grippe lors de l’épidémie de 1889-90, et c’est au 
Professeur Widal et à lui que l’on doit les meilleures 
descriptions symptomatiques de cette maladie; il appela 
notamment l’attention sur important et caractéristique 
« crochet thermique » du troisieme jour. 

Ce fut ensuite vers trois branches de la pathologie 
que se porta surtout son activite : les Maladies cardio- 
vasculaires, les Maladies renales, les Rhumatismes chro- 
niques. 

Digne éléve de Potain, il fit des communications 
capitales sur la Sténose mitrale, les Extra-systoles, les 
Cardiopathies réflexes, et il insista sur l'importance 
insoupconnee de l’Aortite abdominale. 

En matière de Pathologie rénale, deux sujets Patti- 
rèrent surtout : les Phosphaturies, sur lesquelles il avait 
fait sa these en 1876 et sur lesquelles il fit en 1912 un 
rapport infiniment remarquable au Congrès interna- 
tional d’Urologie de Londres; les Néphrites chroniques 
et les Albuminuries, sujet qui lui tint particulièrement 
à cœur parce qu'il sentit qu'il y pouvait faire une 
œuvre particulièrement généreuse. Ce fut, en effet, au 
moment où la théorie des albuminuries fonctionnelles 
était la plus critiquée et où toute albuminurie un peu 
durable était considérée comme entraînant les consé- 
quences néfastes des plus graves néphrites chroniques 
qu'il publia son admirable petit livre sur les « Albumi- 
nuries curables » et ses recherches pleines d’espoir sur 
la Sérothérapie des néphrites. 

Sur les Rhumatismes chroniques, il publia, en colla- 
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boration avec le professeur Roque, le bel article du 
Traité de médecine de Gilbert et Carnot, article aujour- 
d’hui classique ol, appuyé sur une grande experience 
des faits, il tentait de mettre un peu d’ordre et de clarté 
dans cette question encore si confuse. 

J. Teissier avait beaucoup vu, il avait beaucoup 
retenu, il avait su rapprocher ses observations, dont 
beaucoup demeureront des modèles du genre, et il en 
avait tiré des travaux qui resteront indestructibles, et 
qui lui valurent d’être nommé successivement Membre 
correspondant, puis Associé de l’Académie de Médecine, 
membre correspondant des Académies de Bruxelles et 
de Rome, Commandeur de la Légion d’honneur, Com- 
mandeur de la Couronne d'Italie, chevalier des Saints 
Maurice et Lazare, etc... 

Mais il ne dédaignait pas de passer parfois du 
domaine des faits dans celui des hypothèses; or les 
théories ne sont jamais inattaquables, et c’est fort heu- 
reux, car bien souvent la Science ne progresse que par 
la résistance, et c'est par la résistance que, comme l’affir- 
mait Claude Bernard, « [Hypothese est parfois mère 
de la Découverte ». Les théories émises par J. Teissier 
ne furent pas toujours acceptées sans conteste, son 
indépendance d’esprit et son libéralisme en eussent 
presque été offusques. Mais elles furent toujours discu- 
tées avec le respect qu’on doit au travail consciencieux, 
avec Paffection qu’on voue aux efforts généreux. « Il 
ne suffit pas d’avoir raison, disait Fénelon; c’est gâter 
son opinion que de la soutenir d’une manière brusque 
et hautaine » : c’est un reproche qu’on n’a jamais pu 


faire au Professeur J. Teissier. C’est avec une cour- 
toisie parfaite, avec un tact de haute race, avec une 
bonhomie souriante, avec une condescendance qui 
paraissait toujours prête à céder, mais avec une fermeté 
qui tenait bon, que Teissier soutenait ses opinions 
devant ses contradicteurs; et ceux-ci, toujours séduits, 
bien souvent convaincus, donnaient du moins l’impres- 
sion constante et sincère qu'ils auraient bien voulu se 
laisser convaincre pour le seul plaisir de lui faire 
plaisir. 

Nul n’a connu l’ardeur scientifique de J. Teissier 
qui n’a entendu avec quelle fougue enflammée, restée 
jusqu’au bout presque juvénile malgré l’ampleur de 
son embonpoint, il soutenait ce qu’il considérait comme 
la vérité. 

Nul n’a connu la scrupuleuse probité scientifique 
de Teissier qui n’a vu avec quelle véritable jouissance 
de satisfaction il abandonnait une idée chère et le pro- 
clamait hautement quand quelqu'un, füt-ce un tout 
jeune, lui apportait une observation ou lui montrait une 
pièce qui prouvait que, sur un point particulier, il 
n’avait pas jusque-là connu la vérité: on regrettait 
presque de lui avoir signalé le fait, on émettait des 
doutes, lui seul ne regrettait rien et rayonnait de convic- 
tion. 

Nul n’a connu l’attachement de Teissier à ses élèves, 
constamment triés avec soin parmi les meilleurs, qui 
n’a su quels affectueux conseils il savait leur prodiguer, 
quelles démarches toujours délicates et toujours dignes 
d’eux et de lui il savait faire pour leur rendre service. 


Nul n’a connu la bonté native, instinctive, « atavi- 
que» peut-on dire, de Teissier, qui n’a eu besoin de 
lui et qui n’a constaté avec quel empressement spon- 
tané, avec quelle cordialité simple et naturelle il savait 
se précipiter au chevet de ses amis ou des leurs et y 
demeurer tout le temps du réconfort. Teissier était de 
ceux pour qui la pratique de la Médecine est restée un 
sacerdoce et la pratique de l’Amitié un simple don de 
la nature. S’il eut parfois des adversaires, ce ne furent 
jamais des ennemis, car ce ne fut jamais que par exces 
de bonté qu’il avait pu pécher, et tous s’en rendaient 
compte. 

« En sacrifiant tout a son devoir, prétendait Flo- 
rian, on est sûr d’arriver au bonheur. » Pourquoi fallut- 
il qu’il n’en füt pas ainsi ? Le Professeur Teissier, qui 
était le Devoir personnifié, fut, hélas ! trop de fois bien 
malheureux au cours de sa vie: la perte brutale de 
deux fils en l’un desquels, etudiant en médecine, s’incar- 
naient déja les plus belles qualités ancestrales, la perte 
d'une fille adorée, mère de deux jeunes enfants, assom- 
brirent terriblement cette belle et pure existence; et, 
-sil y survécut a force de travail, soutenu par l’admi- 
rable sollicitude d’une femme tendrement vigilante, ce 
ne fut pas sans une profonde atteinte de toutes ses 
forces vives. Chez cet homme au grand cceur, c’est le 
coeur qui devait étre le plus farouchement touche. 

J. Teissier a jeté un grand lustre sur l’Ecole de 
Lyon; il laisse une superbe pleiade d’eleves, parmi les- 
quels les Professeurs Roque, Arloing, Cade; ceux-ci 
diront mieux que moi, par leurs actes et leurs paroles, 
toutes les qualités du Maitre et de l’Enseigneur. 
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Il m’avait honoré de son affection; il me l’a témoi- 
gnée à maintes reprises de façon si touchante et si 
spontanée que, en adressant à Mme Teissier, à son fils 
Andre et á son gendre, le Docteur Gimbert, au nom de 
ses éléves et de ses amis, nos respectueuses condoléan- 
ces et Passurance de notre vive sympathie dans leur 
grande douleur, je dépose sur sa tombe l'hommage pro- 
fondément ému de mon admiration et de ma recon- 
naissance, 


Et mes yeux malgré moi se remplissent de pleurs. 





ARTICLE 
publié dans Paris Medical, 17 Juillet 1926, 


par le 


Professeur André CADE, de Lyon. 





L’Universite de Lyon vient de perdre un maitre 
éminent. Joseph Teissier, Professeur honoraire de cli- 
nique médicale, s’est éteint le 13 juin. 

Fils du Professeur Bénédict Teissier, qui enseigna 
avec un incomparable éclat la clinique médicale a 
l’ancienne école, puis à la jeune Faculté de Médecine de 
Lyon au moment de sa création, Joseph Teissier était 
né le 1* octobre 1851. Interne des hôpitaux de Lyon en 
1872, il soutint sa these de doctorat devant la Faculté 
de Paris en 1876 avec une thése restée classique sur le 
diabéte phosphatique. Agrégé des Facultés de médecine 
au concours de 1878, il est nommé en la méme année 
medecin des höpitaux de Lyon. En 1884, il devint Pro- 
fesseur de pathologie interne. Il s’etait préparé a cette 
tache en publiant en 1879, en collaboration avec Lave- 
ran, sous le titre Nouveaux éléments de pathologie et 


Bes 


de clinique medicales, un precis de pathologie interne 
qui, premier ouvrage de ce type, obtint un vif succes, 
eut quatre éditions, et dans lequel une longue serie de 
generations médicales ont trouvé un guide précieux. 

Joseph Teissier se consacre á son enseignement 
avec une ardeur et une conscience admirables. A ses 
cours se pressent de nombreux éleves avides d’écouter 
la parole claire et élégante d’un maitre, dont les lecons, 
a la fois fortement documentées et pleines d’apercus 
originaux, sont des modeles du genre. Dans son service 
hospitalier, soit à hospice du Perron, soit ensuite à 
l'Hôtel-Dieu, Joseph Teissier apporte la même cons- 
cience et la méme ardeur et obtient le méme succes. 

Son activité et un labeur inlassables lui permettent 
de concilier ses fonctions hospitalieres et universitaires 
avec les travaux et les publications scientifiques et une 
vie professionnelle particulicrement intense. 

En 1907, il prend possession de la chaire de clinique 
médicale, que son pére avait fondée en 1851 et que 
Bondet occupait depuis la retraite de celui-ci en 1884. 
Joseph Teissier la conserva jusqu’en 1923. Il se donne 
_entiérement à ses nouvelles fonctions. Il déploie dans 
son service toutes ses qualités d'organisateur et se mon- 
tre, comme toujours, un véritable animateur, sachant 
communiquer quelques étincelles de sa flamme á ses 
collaborateurs. Les études cliniques et les recherches de 
laboratoire l’intéressent pareillement. Ce fut d’ailleurs, 
comme le disait en 1909 Saturnin Arloing 4 Poccasion 
du vingt-cinquieme anniversaire de l’enseignement 
magistral de son collégue, la constante préoccupation 


de J. Teissier de réaliser Punion de Pobservation clini- 
que traditionnelle et de l’expérimentation. 

Nous ne pouvons énumérer ici ses innombrables 
publications. Nous signalerons cependant les domaines 
sur lesquels son activité scientifique s’est plus spécia- 
lement exercée. Les maladies de la nutrition ont longue- 
ment retenu son attention, notamment les phosphatu- 
ries et le diabète phosphatique, la goutte, l’oxalémie et 
VPoxalurie. Sur les rhumatismes chroniques, il écrit et 
inspire de nombreux mémoires. Il s’efforce en particu- 
lier d’individualiser un rhumatisme chronique goutteux. 
Avec son éleve et ami, le Professeur Roque, il rédige le 
fascicule consacré au rhumatisme chronique dans le 
traité de médecine édité chez J.-B. Bailliere. 

Elève très cher de Potain, il s’attache a Pétude de 
la pathologie cardio-vasculaire, abordant tour a tour 
les arythmies extrasystoliques, la sémiologie de la 
sténose mitrale, les assystolies réflexes, l’œdème aigu 
du poumon, l’aortite abdominale, etc. 

Dans le domaine des maladies infectieuses, l’étude 
de la grippe-influenza le retient plus spécialement à la 
suite d’une importante mission en Russie (1889-1890). 
Mais depuis bien des années le champ d’étude de pré- 
dilection de notre maître était la pathologie rénale. 
Est-il nécessaire de rappeler ses belles recherches sur 
les albuminuries orthostatiques, sur l’albuminurie inter- 
mittente cyclique progoutteuse à laquelle son nom reste 
justement attaché, sur les albuminuries acéto-solubles, 
sur la tuberculose rénale, et ses travaux sur l’urémie, 
sur le rôle de l’intoxication ammoniacale dans la patho- 
génie de l’urémie, sur le traitement de celle-ci, etc. ? 


La notoriété et l’activité scientifique de J. Teissier 
lui valurent toutes les distinctions qu’un savant peut 
légitimement ambitionner: lauréat de lInstitut de 
France, membre associé de l’Académie de Médecine, 
membre correspondant de l’Académie Royale de Méde- 
cine de Rome et de celle de Bruxelles, il fut successi- 
vement président de la plupart des sociétés savantes de 
notre ville, membre de l’Académie des Sciences, Belles- 
Lettres et Arts de Lyon, président du Syndicat des Me- 
decins du Rhone. Il fut président á diverses reprises de 
la section de médecine du Congrés annuel de l’Associa- 
tion francaise pour l’avancement des sciences, et aussi 
du Congrés francais tenu a Lyon en 1911. Il était mem- 
bre de Association internationale d’urologie. Il regar- 
dait comme un devoir de prendre part aux Congrès 
medicaux et plus spécialement de se rendre aux Con- 
grès internationaux, où il contribuait grandement à 
assurer la diffusion de la science française. 

Les œuvres d’assistance intéressaient J. Teissier. 
Depuis 1919, il était administrateur des Hospices Civils 
de Lyon. 

Pendant la guerre, en qualité de médecin principal 
de premiere classe, il assuma de lourdes charges médi- 
cales et se consacra avec l’ardeur qu'il apportait à tout 
ce qu'il entreprenait au succès de l’œuvre d’assistance 
aux convalescents militaires, dont il etait le delegue 
pour la quatorzieme region. 

J. Teissier recevait, en 1921, la cravate de comman- 
deur de la Légion d’honneur. Il était officier de l’Ins- 
truction publique, commandeur de la Couronne d’Italie, 
chevalier de Saint-Maurice-et-Lazare, etc. 


Mais nous ne donnerions qu’une idée bien impar- 
faite de ce que fut J. Teissier si, à toutes les qualités 
qui font le savant et le grand médecin, nous n’ajou- 
tions les qualités de cœur. Il fut essentiellement bon. 
Tous ceux qu'il a soignés, soulagés ou guéris, ses mala- 
des d’hôpital sur lesquels il s’est penché avec affection, 
et les soldats qui lui furent confiés pendant la guerre, 
tous ont éprouvé cette bonté. Aussi, lorsqu’en 1909 ses 
élèves, fêtant le jubilé scientifique de leur maître, lui 
offrirent avec un magnifique livre jubilaire, une pla- 
quette très artistique en bronze, œuvre du Professeur 
Paul Richer, fit-on justement graver sur le revers de 
celle-ci ces lignes qui, dans leur concision, donnent 
l'idée la plus juste de J. Teissier : Patri non impar, 
pariterque scientiæ et miseris deditus. 

J. Teissier eut pour ses éléves une affection sans 
bornes, aimant á les accueillir comme ses enfants, les 
encourageant, les aidant de toutes facons et se dépen- 
sant pour eux sans compter. Quand le succes récom- 
pensait leurs efforts, il en éprouvait une immense joie. 
Nombreux nous sommes qui pouvons et devons en 
témoigner. 

Cet homme sensible et bon eut sa vie assombrie 
par des deuils cruels. Il avait perdu trois enfants : une 
fille mariée 4 notre distingué confrére et ami, le Doc- 
teur Henri Gimbert (de Cannes), et deux fils, dont l’un 
encore jeune et dont l’autre, Bénédict, destiné à devenir 
un homme de science, donnait les plus légitimes espoirs. 
Celui-ci devait continuer la dynastie médicale des Teis- 
sier, qui compte encore un représentant éminent a la 


Faculté de Médecine de Paris, le Professeur Pierre 
Teissier, cousin de notre maitre. 

Apres chacun des deuils irreparables qui le frap- 
paient, J. Teissier, loin de se replier sur sa douleur, 
trouvait dans sa passion de travail un adoucissement à 
sa peine. 

Lorsque l’heure de la retraite sonna, particuliére- 
ment penible pour ce savant encore en pleine activite, 
il ne se résigna pas à l’inaction et utilisa ses loisirs pour 
coordonner ses innombrables documents et reprendre, 
avec le recul suffisant, les études qui lui avaient été les 
plus chères. Il se préparait à présider tout prochaine- 
ment et pour la quatrième fois la section médicale du 
Congrès de l’Avancement des Sciences, quand la mort 
est venue mettre un terme à cette vie de travail inlas- 
sable. Il s’est éteint entouré des siens, de son admirable 
compagne, Mme Teissier, qui fut la collaboratrice par- 
faite de toute sa vie, de son fils, André Teissier, Profes- 
seur distingué à l’Ecole des Beaux-Arts de notre ville, 
de sa petite-fille, de ses élèves et amis. 

Ses funérailles, simples comme il l’avait demandé, 
se sont déroulées, au milieu d’une affluence considé- 
rable, dans ce vieil Hôtel-Dieu où il avait passé plus de 
cinquante ans de sa vie, où son père et lui-même avaient 
enseigné avec éclat, et dont il était administrateur. 

Avec J. Teissier disparaît un grand médecin, qui 
fut doué de belles qualités de cœur. Le nom de notre 
maître vénéré restera en bonne place dans l’histoire de 
la littérature médicale de ces cinquante dernières 
années, et sa mémoire sera pieusement conservée par 
tous ceux qui l’ont connu et l’ont aimé. 


ARTICLE 


publié dans le Bulletin Officiel du Syndicat des Médecins du Rhéne, 
Juin 1926, 


par le Docteur M. MICHON, 
Président du Syndicat. 


Ce n’est pas sans une vive émotion que j’essaie 
aujourd’hui de fixer, en quelques traits, l'image du Pro- 
fesseur Teissier qui vient de disparaitre, et de rappeler 
les immenses services qu’il a rendus, pendant sa longue 
carriere, au corps médical tout entier. 

Il ne m’appartient pas d’étudier ici le savant. Des 
voix plus autorisées que la mienne, sauront mettre en 
evidence ses titres scientifiques. C’est l’homme, le con- 
frére que je veux surtout envisager. Et pour remplir le 
rôle que je veux m’assigner, il me suffit de parcourir 
dans ma mémoire, les divers feuillets de ma vie médi- 
cale, depuis pres d’un demi-siecle : j’y retrouve, pres- 
que a chaque alinéa, le nom du Professeur Teissier. 

Méme avant le début de mes études, ce nom déja 
m’etait cher. Pendant mon enfance, ma mere m'avait 
conduit a Lyon, pour consulter le Professeur Benedict 
Teissier : je n’ai jamais perdu de vue ses yeux si doux, 
son visage bienveillant qu’encadrait une chevelure 
leonine. 

Je me rappelle l’enthousiasme que provoqua, dans 


le monde des étudiants lyonnais, Joseph Teissier, lors- 
qu'il revint de Paris, entouré de la gloire qu'il avait 
acquise au premier concours d’agrégation, après la 
fondation de Ja Faculté. Tous les internes de ma géné- 
ration se rappellent aussi le service du Perron. Et à la 
Faculté, au cours de pathologie interne les auditeurs 
accouraient si nombreux qu’ils devaient arriver long- 
temps a l’avance, pour s’assurer une place, comme les 
spectateurs au theatre, les jours de représentation extra- 
ordinaire. 

C'est que les étudiants savent reconnaitre eux- 
mémes les maitres qui méritent leur estime. Un agrégé 
disait un jour: « Apres l’examen d’anatomie, aller a 
la Faculte, c’est le meilleur moyen de perdre son 
temps. » Cette affirmation humoristique n’etait pas 
vraie au temps de Joseph Teissier. Nulle part, mieux 
qu’a son cours on ne pouvait apprendre la pathologie, 
surtout la pathologie nerveuse, aussi vite, aussi nette- 
ment, aussi complétement. Par une innovation heu- 
reuse, le maitre choisissait, dans son service, et amenait 
a son cours des malades admirablement triés et pre- 
sentant les symptömes qu’il desirait faire connaitre. Des 
tableaux coloriés, des dessins au tableau noir comple- 
taient l’enseignement et fixaient dans la mémoire des 
assistants une empreinte ineffacable. 


« Segnius irritant animos demissa par aurem 
Quam que sunt oculis subjecta fidelibus. » 


Trente ans apres ces lecons, lorsque je me repor- 
tais au temps joyeux de l’internat et je parlais de la 
sclérose en plaques, avec mon cher ami Léon Doland, 
nous évoquions aussitôt le souvenir du « père Radix >», 


sa démarche et son langage caractéristiques. Ce brave 
pere Radix était fier d’étre un malade « dont on parlait 
a la Faculté ». 

Des le principe et pendant toute sa vie professorale, 
une des qualités dominantes du Professeur Teissier fut 
une conscience rigoureuse. Elle se manifestait dans tous 
les domaines. Pour accroitre le prestige de la Faculté 
de sa ville natale, il rayonnait non seulement en France, 
mais à l'étranger, assistait aux congrès scientifiques, se 
dévouait pour ses collégues qui lui rendaient bien la 
sympathie qu’il leur avait temoignee. Combien nous 
avons été touché ce matin, de voir à côté de la famille, 
le Professeur Maragliano, de Génes, que nous avons 
eu Phonneur de rencontrer, à plusieurs reprises, dans 
la maison si accueillante du Point-du-Jour ! 

Personne n’a oublié le Congrés provincial de méde- 
cine interne, tenu á Lyon, en octobre 1911 et les récep- 
tions a la fois magnifiques et cordiales qui en marqué- 
rent le développement. 

Beaucoup d’entre nous déplorent que tout lien offi- 
ciel soit rompu entre la Faculté et les étudiants, des que 
ceux-ci ont passé leur these. Bien souvent les journaux 
professionnels se sont faits écho de ce même regret. 

Le Docteur Teissier avait remarqué cette lacune : 
chaque fois qu’il retrouvait un de ses anciens élèves, il 
lui manifestait une sympathie nouvelle qui resserrait 
les liens antérieurs. 

C’est sans doute parce qu’il avait bien compris l’im- 
portance de la fraternité qui doit unir tous les membres 
du corps médical — quel que soit le degré de l’échelle 
professionnelle où le sort les a fixés — qu'il accepta la 
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présidence du Syndicat des Médecins du Rhône, en 1911, 
apres la mort du Docteur Chambard-Henon. 

Un de nos confréres, qui le connaissait bien et qui 
Pavait assisté pendant toute la durée de sa présidence, 
me disait de lui: « A son entrée en fonction, il ne con- 
naissait rien de la vie syndicale 4 laquelle il n’avait ja- 
mais été mélé. On pensait qu’il s’en désintéresserait. 
Grande fut la surprise, lorsqu’on le vit à l’œuvre. Il se 
documentait lui-méme. Aucune question, méme d'im- 
portance minime n’etait negligee. Il savait « se débrouil- 
ler » intervenant a la Mairie, a la Préfecture, voire 
méme au Gouvernement, toujours avec a-propos — et 
obtenait tout ce qu’il réclamait. En raison de sa noto- 
riete, il a pu rendre de tres grands services, surtout pen- 
dant les années difficiles de la guerre. » 

Lorsque j’eus l’honneur de lui succéder, je ne trou- 
vai aucune question en souffrance. Combien j'avais rai- 
son d'insister sur sa conscience professionnelle ! 

Il savait s'adapter merveilleusement aux différents 
milieux. Il était digne, majestueux dans les Congres. 
Simple, bienveillant dans les réunions professionnelles. 
Toujours il était animé du désir de remplir dignement 
sa táche. Et il a toujours réussi á tenir noblement les 
róles qui lui étaient confiés. 

C’était un bon maitre, un excellent ami, un confrére 
digne de la sympathie universelle. Nous garderons pieu- 
sement son souvenir. 

A Mme Teissier, qui fut une compagne si dévouée, 
a son fils André et á tous les siens, nous adressons nos 
hommages et l’expression émue de nos condoléances 
attristees. 


ARTICLE 


publié dans le Progrès Médical, 26 Juin 1926, 


par le Docteur E. PALLASSE, 
Médecin des Höpitaux de Lyon 





Le 13 juin 1926, le Professeur J. Teissier est mort 
dans sa 75° année. 

Son activité médicale fut particulierement féconde. 

S'il est encore prématuré pour porter sur son œuvre 
une conclusion définitive, il n’est pas inutile d’en mar- 
quer les points essentiels, pour apporter au. Disparu le 
témoignage précis que ses éléves et ses contemporains 
rendent justice à son labeur : ils ont compris l’effort de 
celui qui occupa pendant si longtemps une place de pre- 
mier plan dans la médecine lyonnaise. 

Son pere, Bénédict Teissier, avait déja tenu un rang 
illustre et avait été le premier et remarquable titulaire 
de la chaire de Clinique médicale. En 1884, Bondet lui 
succédait et, jusqu’en 1907, instruisait les eleves par son 
exemple de clinicien avisé et prudent. 

En 1907, J. Teissier, déja professeur de pathologie 
interne, lui succédait et devenait professeur de clinique. 


Il était un peu inquiet et, si, comme il le disait, il réali- 
sait ainsi le réve de toute sa vie, il craignait d’arriver un 
peu tard, de ne pouvoir suffire a sa tache qu’il voulait 
grandiose et magnifiquement complexe. I] comprenait 
que l’on devait changer quelque chose en médecine. Il 
voulait tout employer de front. L’anatomie pathologi- 
que, la chimie, la biologie, l’expérimentation devaient 
apporter leur secours à la clinique, et l’organisation de 
son laboratoire occupa tous ses soins. Il y consacra, sans 
compter, sa peine et son argent; il y fit affluer les dons, 
pour ne négliger aucun moyen matériel dans des locaux 
pourtant très insuffisants. 

Son enseignement était très préparé pour ne rien 
livrer au hasard et produire les meilleurs résultats. Aux 
leçons de ses collaborateurs qu’il suivait lui-même pour 
les reprendre au besoin, il adjoignait les leçons magis- 
trales soigneusement étudiées, très fouillées, véritable 
morceau original fourmillant d’idées neuves et fécon- 
des. Il avait des notions très arrêtées sur l’instruction 
médicale des jeunes étudiants qu’il voulait marquer à 
l'empreinte de sa façon de comprendre la clinique dès 
leur arrivée en médecine. Il aurait voulu les voir tous 
passer dans sa clinique tant il était convaincu que sa 
méthode était la bonne et que, dès le début de leurs étu- 
des, ils devaient comprendre que le laboratoire et la 
clinique étaient liés indissolublement. En cela, il n’était 
peut-être pas novateur, mais il le devenait par la téna- 
cité à vouloir enraciner cette idée dans l’esprit des géné- 
rations commençantes. 

Pendant quinze ans, il continua sans faiblir son en- 


seignement, négligeant ses autres occupations et surtout 
sa clientele. 

Des le matin, a l’amphithéâtre, il surveillait la pro- 
pedeutique, interrogeant lui-méme les eleves. A la visite 
des salles, il continuait inlassablement le méme exer- 
cice, ne s’interrompant que pour s’intéresser plus parti- 
culierement au sort de ses malades qu’il entourait d’une 
sollicitude sans bornes. 

lI abordait la chaire de clinique avec le grand souci 
de faire des recherches et des travaux originaux; mais 
il etait deja accompagne d’un bagage scientifique des 
plus importants. Ses deux theses : Du diabete phospha- 
tique (1877) et De la valeur therapeutique des courants 
continus (1878), avaient deja donné du relief au méde- 
cin et au jeune agrégé. 

Le Traite de pathologie interne avec Laveran, dont 
la quatrieme edition est de 1894, valut 4 leurs auteurs 
une légitime notoriété et consacrait l’autorité de J. Teis- 
sier comme Professeur de pathologie interne depuis 
1884. Une série de travaux originaux fut poursuivie 
pendant 18 ans dans son service de médecin des höpi- 
taux qu’il quitta vers 1900. 

Enumérer et examiner ici les travaux de J. Teis- 
sier dans sa carrière scientifique serait une tâche un 
peu vaine. Le temps se chargera d’en préciser et affer- 
mir le mérite. Lui-méme, dans un article qui a des allu- 
res de testament scientifique, s’est chargé d’en definir 
Pesprit et les tendances. Dans un numéro du Journal 
de Médecine de Lyon (5 juin 1923), il a parcouru les 
différents chapitres de la pathologie auxquels il s’est 


specialement interesse, et ils sont nombreux, et il a ex- 
posé sincérement ses buts, ses espérances, ses résultats, 
en s’excusant noblement de n’avoir pas mieux fait. 

On peut dire cependant, d’ores et déja, que Teissier 
restera surtout le champion des albuminuries curables. 
La maladie de Pavy-Teissier, ou albuminurie cyclique, 
est entrée dans l'histoire et, comme le disait Maragliano, 
J. Teissier a contribue plus que tout autre a modifier 
dans un sens favorable le pronostic général des albu- 
minuries fonctionnelles. Il a étudié aussi la grippe, cette 
affection toujours un peu mystérieuse, et la forme de la 
courbe thermométrique un peu spéciale, le V grippal 
qui souligne la rémission passagère des premiers jours, 
est bien dû à son observation. 

L’aortite abdominale est solidement établie actuel- 
lement grâce à sa description et on ne nie plus mainte- 
nant le fait clinique, on élucide seulement sa pathogé- 
nie. J. Teissier a voulu résoudre le problème redoutable 
de l’insuffisance rénale. Sa conception de la sérothéra- 
pie des néphrites par le sérum de la veine rénale de chè- 
vre reste une tentative ingénieuse, qui est susceptible 

-de rendre des services dans l’urémie des néphrites ai- 
gués. 

Avec son éleve et ami, le Professeur Roque, il a 
établi une classification claire et précise du rhumatisme 
chronique qui est actuellement classique. Ce sont 1a les 
réalisations les plus importantes de sa vie scientifique. 
Il a eu d’autres pensées ; il disait, dans une de ses le- 
cons, qu’il voulait passer les dernieres années de sa vie 
a l’étude du traitement de la tuberculose, et à l’étude 


des néphrotoxines. Il est sûr que ces deux problèmes 
pourraient suffire 4 absorber plus d’une activité scienti- 
fique et il sera parti sans avoir vu se dessiner une ombre 
de solution. 

Quand il fallut quitter cette chaire, oú les difficultés 
des temps le prolongerent deux années, il lui semblait 
qu’une partie de lui-méme s’en allait, tant il s’etait in- 
corporé son role de Professeur, et tant il avait encore 
d’activite. Il ne semblait pas qu'il dit jamais s’arréter. 
De tels hommes doivent mourir en place et ne pas con- 
naitre les loisirs déprimants de la retraite. 

En écrivant cette courte notice, dernier hommage 
a un Maitre disparu, nous nous defendons autant que 
possible de toute partialité dans nos jugements. Mais 
pourtant, il y a des arguments personnels qui doivent 
motiver nos dires et que seuls nous pouvons utiliser. 

Il nous serait facile, a nous, qui depuis 27 ans, de- 
puis notre externat, puis quand nous fümes son premier 
chef de clinique, puis attaché 4 son laboratoire, de dire 
tout ce que Pon peut savoir de sa vie et de la haute con- 
ception qu’il avait de son röle de Maitre et de Profes- 
seur. 

Nul n’avait, plus que lui, le souci du bon renom de 
la Faculté à laquelle il appartenait. On pouvait l’en- 
voyer en mission, et, soit à Moscou, à Rome, à Copenha- 
gue, au Caire, à Berlin, à Bruxelles, partout il représen- 
tait magnifiquement et avec faste, la Faculté de Lyon et 
son Pays. 

Ses élèves peuvent dire ce qu’il fut pour eux. Tou- 
jours prêt à rendre service, même aux plus modestes 


d’entre eux, a les aider de ses conseils, de ses encoura- 
gements moraux et materiels. On ne pouvait lui faire un 
plus grand plaisir que de lui demander un service ou 
son appui dans les moments difficiles de la vie. Au soir 
de sa carriere, il a connu des moments pénibles. L’infir- 
mité lui était venue, vaillamment supportée comme elle 
Pest aussi chez sa collaboratrice la plus chère et la com- 
pagne de ses bons et mauvais jours, dans un foyer trop 
souvent traversé par des épreuves. Il gardait alors a ses 
éleves un accueil souriant ne pensant pas a ses maux, 
s'intéressant toujours a tous. 

Ce Maitre, qui aimait passionnément la médecine, 
a voulu qu’on celebrät ses funérailles dans la chapelle 
de PHótel-Dieu entouré de ses collègues, les Adminis- 
trateurs des Höpitaux, de ses pairs, les Professeurs de la 
Faculté, de ses eleves les plus modestes, des religieuses 
et de la foule anonyme, qui sait pourtant reconnaitre 
quand quelqu’un de grand s’en va, quelqu’un qui avait 
tenu une grande place, beaucoup travaillé et fait beau- 
coup de bien. 


ARTICLE 
publié dans le Concours Médical, 25 Juillet 1926, 
par le Professeur H. FRENKEL, de Toulouse. 


Les nombreux éléves, confréres et amis que comp- 
tait Joseph Teissier, Professeur honoraire 4 la Faculté 
de Médecine de Lyon, membre associé de l’Académie 
Nationale de Médecine, ont appris avec une doulou- 
reuse émotion le décés de ce Maitre si hautement estime, 
survenu le 13 juin dernier. Avec lui disparait une des 
figures les plus sympathiques de la Science médicale 
francaise, qui, depuis 50 ans, était à l’avant-garde de la 
Clinique médicale, en apportant le concours de son la- 
beur inlassable à toutes les manifestations du travail 
collectif, comme il donnait l’exemple du travail indivi- 
duel au lit du malade, au laboratoire, dans le silence du 
cabinet. 


Joseph Teissier naquit à Lyon le 1” octobre 1851, 
d’une famille qui devait s’illustrer par plusieurs som- 
mites medicales. Son pere, Benedict Teissier, deja Pro- 
fesseur a PEcole de Médecine de Lyon, a cree la Clini- 


que médicale de la nouvelle Faculté de Lyon, en 1878. 
Apres avoir brillamment parcouru tous les échelons des 
concours préparatoires aux höpitaux et a la Faculté, 
Docteur en Médecine en 1876, Joseph Teissier accéda, 
dés son premier concours, au but, nommé en 1878 méde- 
cin des Hépitaux de Lyon et agrégé de la Faculté de 
Médecine de la méme ville, äge seulement de 27 ans. Six 
ans apres, il devint titulaire de la chaire de pathologie 
interne, en 1884. Il affirma et confirma sa jeune mai- 
trise en publiant, en collaboration avec Laveran : Les 
nouveaux éléments de pathologie médicale, dont la qua- 
trieme edition parut en 1904, vingt ans apres la pre- 
mière. 

Ce fut alors son activité féconde d’enseignement, 
auquel il s’adonna corps et âme. Il préparait toujours, 
avec le plus grand soin, son cours à la Faculté qu’il 
professa pendant vingt-trois ans, jusqu’au moment où il 
passa à la Clinique médicale. Son vrai enseignement 
était au lit du malade. Là, il communiait avec ses audi- 
teurs en leur insufflant, avec le goût de la clinique, 
l'amour du malade. Derrière la maladie, il discernait 
toujours l’homme avec toutes ses fonctions, toutes ses 
réactions, ses particularités, ses hérédités, associations 
morbides et toute son individualité. D’autre part, il 
cherchait toujours a s’elever du particulier au général 
et a étudier, a Poccasion de chaque cas clinique, com- 
ment interviennent les grands processus morbides et 
quelles sont leurs affinités. I] avait la coquetterie de 
montrer comment tout se tient en pathologie et com- 
ment on peut, avec un cas clinique, faire des incursions 


dans tous les domaines de celle-ci. Apres s’étre élevé du 
symptöme au syndrome, il en retrouvait la pathogénie 
pour aboutir a la vraie thérapeutique, le traitement pa- 
thogénique. En méme temps, il avait 4 coeur de faire un 
enseignement pratique, fécond en résultats. Il insistait 
aupres de ses éleves sur la portée pratique d’un pro- 
nostic judicieux, en leur rappelant qu’ils seront jugés 
par la famille de leurs clients, non d’apres leur dia- 
gnostic, mais d’aprés leur pronostic. 

Lorsqu’en 1903 sonna l’heure de la retraite du ser- 
vice hospitalier, alors qu’il était dans la plénitude de ses 
forces de Professeur, il ne trouvait pas sa chaire de pa- 
thologie interne une tribune suffisante pour absorber 
son besoin d’enseignement clinique. Il passa quelques 
années pénibles, regrettant son service de l’'Hôtel-Dieu 
qui remplissait une bonne partie de sa vie. Heureuse- 
ment, en 1907, il put échanger sa chaire théorique con- 
tre la Clinique médicale, celle-la méme dont son pere 
avait été le premier titulaire; et alors commenca une 
nouvelle période de son labeur clinique qui s’etend jus- 
qu’en 1924. Il réorganisa son enseignement d’une facon 
complete, en mettant au point toutes les ressources du 
laboratoire dans leurs rapports avec la clinique et en 
mettant a contribution les richesses de l’Ecole lyonnaise 
en collaborateurs instruits et zélés. Il n’est vraiment pas 
exagéré de parler de l'Ecole de Joseph Teissier et une 
simple énumération, si incomplète soit-elle, de ses élè- 
ves, montrera la puissance d’attraction qu’exercait ce 
Maître sur les jeunes qui cherchaient leur voie. A la 
période hospitalière d’avant 1903, appartiennent : son 


ami et bras droit, le Professeur Roque, collaborateur 
fidele et, a son tour, un des Maitres de PEcole clinique 
lyonnaise; le Professeur Courmont, le regretté Profes- 
seur Chatin, agrégé; le regretté Joanny Roux, médecin 
des Höpitaux de Saint-Etienne; le Professeur Fernand 
Arloing, le Professeur Cade, pour n’en citer que quel- 
ques-uns. Dans la période clinique, postérieure a 1903, 
entrent Thévenot, Roubier, Rebattu, Pallasse, Garin, 
Goyet, tous médecins des Höpitaux; Mayet, Professeur 
d’anthropologie, et tant d’autres que nous n’avons pas 
personnellement connus. 


II 


Apres avoir prodigué a ses éleves les trésors de son 
experience au lit des malades, le Professeur Joseph 
Teissier continua 4 les honorer de son amitié en dehors 
de la Faculté et des Höpitaux, en leur ouvrant large- 
ment les portes de son foyer dont P'hospitalité était aussi 
recherchée que généreuse. Mme Teissier secondait, avec 
sa grace exquise et sans ménager sa peine, son mari 
dont elle semblait deviner toutes les pensées intimes. 
_Combien de générations de simples étudiants, combien 
de générations d’eleves de l’Ecole du Service de Santé 
Militaire furent recus au Point-du-Jour, dans cette char- 
mante demeure où l’on oubliait préoccupations d’exa- 
men ou professionnelles, soucis et chagrins au milieu 
de cette jeunesse d'élite dont aimait à s’entourer notre 
regretté Maître ? Les après-midi de dimanche, on pou- 
vait trouver dans les jardins ou les salons du Chemin 
d’Alaï, au milieu d’un groupe de savants, magistrats, 


artistes ou notabilités lyonnaises, de nombreux jeunes 
gens, futurs professeurs, futurs medecins inspecteurs 
d’armee, futurs generaux, hauts magistrats. Avec une 
bienveillance qui a toujours suscite ma plus vive admi- 
ration, il tirait de l’obscurité les jeunes travailleurs qu'il 
encourageait de son mieux et auxquels il indiquait leur 
voie, lorsqu’ils ne savaient pas ou ne pouvaient pas la 
trouver par leurs propres forces. Ceux qui n’abordaient 
pas la voie des concours étaient d’ailleurs recus avec la 
méme amitié que ses collaborateurs plus directs, et c’est 
ainsi qu’on rencontrait souvent des praticiens de la ré- 
gion lyonnaise avec leur famille parmi les invités du 
dimanche. Cet intérét pour le confrere praticien a trou- 
vé son expression symbolique dans le fait que Joseph 
Teissier fut un des présidents du Syndicat des Médecins 
du Rhone. 

Joseph Teissier était un homme plein de vie, aimant 
la vie, aimant son semblable, aimant la société. Ce be- 
soin d’activité et cette sociabilité chez un homme cu- 
rieux des étres et des choses expliquent qu’il aimait les 
voyages ; il fut, en effet, un grand voyageur. Ses voya- 
ges — utile dulci — étaient a la fois voyages d’agrément 
et voyages d’etudes. Il était toujours accompagne de 
M»e Teissier et ce trait montre encore l’homme. S'il ai- 
mait son prochain, il considérait sa famille comme dou- 
blement proche. Il n’aurait goûté aucun plaisir dans ses 
déplacements s’il n’etait accompagne des siens. En 1885, 
a propos d’un Congres International de Médecine a Bu- 
dapest, il visita la Hongrie. En 1890, a la suite de l’épi- 
démie d’influenza de 1889-90, il visita la Pologne et la 


Russie, chargé d’une mission d’études sur l’origine de 
cette épidémie. Dans ce voyage, il fut accompagné aussi 
par M. Pierre Teissier, alors interne des Höpitaux de 
Paris. A Varsovie, a Saint-Pétersbourg, a Moscou, les 
milieux scientifiques lui réserverent un accueil des plus 
flatteurs et l’aidèrent dans ses recherches. Il revint avec 
une abondante documentation d’ordre clinique, bacté- 
riologique, météorologique et historique qui lui a per- 
mis de rédiger un rapport au Ministre de Instruction 
publique, extrêmement remarquable, sur l’origine, les 
causes, la diffusion et les manifestations de cette pan- 
démie. En 1893, il publia ses leçons cliniques sur la 
grippe-influenza, pleines de vues personnelles et résu- 
mant d’une façon lumineuse les riches matériaux qu’il 
avait accumulés sur cette question. 

En 1902, au retour d’un voyage en Egypte, il fut 
obligé de subir une quarantaine au Frioul. Là, un grand 
malheur vint le frapper. Son fils Bénédict, externe des 
Hôpitaux de Lyon, qui donnait déjà les meilleures espé- 
rances et s’était déjà signalé par quelques travaux per- 
sonnels, tomba gravement malade et, malgré les soins 
les plus éclairés et les plus dévoués, succomba à une 
maladie infectieuse dès son retour à Lyon. Déjà, une 
dizaine d’années auparavant, il avait perdu un jeune 
garçon de 11 ans, ce qui lavait fortement éprouvé. Ce 
nouveau coup l’eût anénanti, sans son énergie peu com- 
mune qui lui a permis de se reprendre et de se replon- 
ger dans le travail. Mais le sort lui ménageait de nou- 
velles douleurs. Il devait perdre encore un de ses en- 
fants, sa fille unique, qui était devenue une femme char- 


TI er 


mante et lui avait donné deux petits-enfants, sa grande 
joie. Malheureusement, vers la fin de la guerre, l’épidé- 
mie de grippe alors régnante vint le frapper dans cette 
chere affection. Ce coup a fortement ébranlé sa robuste 
constitution et préparé l’affaiblissement auquel il devait 
succomber cette année. Ses vieux jours ont été grave- 
ment assombris par cette troisième perte, peut-être la 
plus cruelle de toutes. Cet homme, que la fortune avait 
comblé au point de vue des succès extérieurs, a subi 
comme rançon un vrai martyre réparti sur diverses pé- 
riodes de son existence, martyre par le fait de sa grande 
sensibilité affective et par le fait de son sens familial 
pieusement cultivé. 


Pendant la guerre, malgré son âge déjà avancé, 
Teissier joua à Lyon un rôle de premier plan. Délégué 
à la tête de l'Œuvre d’Assistance aux Convalescents 
Militaires, il s’adonna à sa tâche avec toute son ardeur, 
comme il savait le faire. Aussi, après avoir, avant la 
guerre, parcouru les grades de chevalier et d’officier 
dans l’ordre national de la Légion d’honneur, fut-il pro- 
mu, à la fin des hostilités, au grade de Commandeur. 
Nulle cravate ne fut mieux méritée. 


Après la guerre, il continua son enseignement jus- 
qu’en 1924, date à laquelle il consentit à modérer son 
activité. Il lutta pour ainsi dire jusqu’au bout, toujours 
à la recherche du mieux dans son art. Après une mala- 
die de quelques mois, il succomba entouré des siens, le 
13 juin 1926. 


II 


Il m’est impossible, dans cette rapide notice nécro- 
logique, d’esquisser, ne fút-ce qu’à grands traits, l’œuvre 
scientifique de Joseph Teissier. C’est là une tâche de 
longue haleine qu’entreprendra, sans doute, á loisir et 
avec le recul convenable, quelqu’un de ses nombreux 
eleves. Rappelons seulement ici que son ceuvre est mar- 
quante dans les branches les plus variées de la patholo- 
gie médicale. En outre de ses ouvrages didactiques et de 
grande diffusion, tels que les Nouveaux éléments de 
pathologie médicale, les articles du Traité de Médecine 
faits en collaboration avec G. Roque, les articles du 
Traité de thérapeutique, de Robin, en outre de ses Le- 
cons cliniques sur la grippe-influenza, en outre de ses 
monographies sur Les albuminuries curables, etc., il 
faudrait passer en revue la plupart des chapitres de la 
pathologie ot il a innove. Parmi les maladies infectieu- 
ses, la grippe et la diphtérie ont particulierement attiré 
son intérét. Parmi les maladies chroniques, il a surtout 
étudié la pathologie rénale, la pathologie cardio-vascu- 
laire et le rhumatisme chronique. Mais combiend’autres 
travaux de premier ordre dans les domaines les plus va- 
ries: phosphaturie et diabete phosphaturique, mal per- 
forant aortique, divers travaux de pathologie nerveuse 
et notamment sur l’hystérie, la liste est longue des sujets 
lumineusement traités. 

Son ceuvre sur la pathologie rénale est remarqua- 
ble par la continuité de Peffort qu'il a fourni pour élu- 


cider les régions les plus obscures de ce domaine. Albu- 
minuries physiologiques, albuminuries orthostatiques, 
albuminuries curables, sécrétions internes du rein, séro- 
thérapie rénale, formes des néphrites, autant de ques- 
tions qu’il a remises sur le chantier presque toute sa 
vie. De méme, dans l’ordre de la pathologie cardio-vas- 
culaire : souffles extra-cardiaques, pression vasculaire 
générale et pressions locales, troubles de la circulation 
locale, hypertensions partielles et localisées, signe de 
la pedieuse, aortites et arterites, questions d’oedemes, 
cedémes du poumon et cedemes de la circulation géné- 
rale; dans toutes ces questions, ses recherches sont em- 
preintes d’un cachet tout personnel. 

Son œuvre scientifique ne se limite pas aux publi- 
cations des traités, monographies, cliniques et articles 
des revues scientifiques, car il a été parmi les ouvriers 
de la premiere heure et des plus assidus dans les réu- 
nions scientifiques, sociétés et congres. Rapporteur au 
Congrés de Médecine de Bordeaux en 1894 de la ques- 
tion sur ’Gideme aigu du poumon, il a pris part a la 
plupart des Congrés de Médecine interne en France et 
a l’etranger. Il a été successivement président de nom- 
breuses Sociétés savantes, telles la Société des Sciences 
Médicales de Lyon, la Société d’Anthropologie de Lyon, 
la Société Médicale des Hépitaux de Lyon, la Société 
pour l’Avancement des Sciences, Congrès Francais de 
Médecine interne a Lyon, etc. Les savants étrangers ont 
tenu à honorer son dévouement à la Science en le nom- 
mant membre correspondant de l’Académie Royale de 
Rome, Commandeur de la Couronne d'Italie, Chevalier 


de Saint-Maurice-et-Lazare et de divers autres ordres 
étrangers. 


IV 


A l’occasion du 25° anniversaire de son enseigne- 
ment, ses amis et eleves ont fété, le 19 décembre 1909, 
son Jubilé en lui offrant une medaille et un Livre jubi- 
laire écrit a son intention. Parmi les 74 signataires de 
ce recueil de mémoires, tous originaux, nous ne cite- 
rons que S. et F. Arloing, Arnozan, Baccelli, L. Bard, 
Alexis Carrel, J. et P. Courmont, Chauffard, Fr. Franck, 
Hallopeau, Henrijean, His, Maragliano, Pierre Marie, 
Germain Roque, P. Spillmann, Pierre Teissier, F. Wi- 
dal. Pour obtenir pareil hommage a l’äge de 58 ans, il 
faut bien avoir rendu quelques services a la science! Son 
grand talent, la hauteur de ses vues, son caractére tout 
de dévouement pour les autres, furent autant de fac- 
teurs qui multiplierent le nombre de ses fervents et de 
ses admirateurs. 

Le public qui, de loin, assiste aux manifestations 
exterieures du succes d’un homme en vue ne s’imagine 
pas au prix de combien d’efforts est acheté pareil suc- 
ces. Dans le domaine de la science, le talent n’est pas 
tout. Il faut encore du travail, beaucoup de travail, car, 
on l’a dit, le génie n’est qu’une longue patience, dans le 
domaine scientifique du moins. Il nous a été donné 
d’être témoin émerveillé de la manière de travailler de 
notre maître. Nous avons pu assister pendant 15 jours 
à son activité qui nous a véritablement étourdi. Pour 
mettre sur pied un grand travail de rédaction sur ma- 


tériaux bien digérés au préalable, il se levait pendant 
cette quinzaine chaque jour avant 6 heures du matin ; 
travail de rédaction de 6 heures a 8 h. 30. Dejeuner et 
départ en voiture pour l’hôpital. Séance d’höpital de 
9 heures a 11 heures. Menues occupations et déjeuner. 
Activité professionnelle (consultations au cabinet) et 
autres visites imprevues jusqu’a 6 h. 30. Retour a la 
campagne, diner, occupations diverses jusqu’a 9 heures. 
de 9 heures a minuit, travail de rédaction d’un jet, avec 
de rares et courtes interruptions. Tout cela avec son en- 
train et comme en se jouant!'Ce qu’une pareille journée 
représente de tension nerveuse et d’efforts intellectuels, 
ne peut le comprendre que celui qui l’a vécue. 

Je viens de faire allusion à son activité profession- 
nelle. Elle était débordante, car Teissier était un des 
plus grands médecins consultants de Lyon. Cette répu- 
tation de consultant, qui s’etendait bien au dela de la 
région lyonnaise et méme au dela des frontiéres du 
pays, était due, non seulement 4 sa grande science et a 
son talent de clinicien, mais dans une large mesure 
aussi, a ses qualites de coeur et á son amour du pro- 
chain. Il savait doubler la valeur de ses conseils mate- 
riels par le traitement moral, par la confiance qu’il ins- 
pirait, par la sympathie qui se dégageait de toute sa 
personne. Ce grand médecin était un homme et ce qui 
caractérisait cet homme par dessus tout, c'était sa bonté. 
Dans maintes circonstances, ayant discerné derriere la 
maladie une grande detresse materielle, il laissait com- 
me trace de son passage un secours discret qui n’offus- 
quait aucune pudeur. 


Qu’il soit permis à l’un de ceux qui ont éprouvé ses 
bienfaits et la générosité de son caractére de s’incliner 
bien bas devant sa grande figure et d’adresser á sa 
veuve, M™ Joseph Teissier, 4 son fils, M. André Teissier, 
a son gendre, le Docteur Gimbert, et A son cousin, M. 
le Professeur Pierre Teissier, ’hommage &mu de ses 
douloureuses et bien respectueuses condoléances. 


ARTICLE 
publié dans l’Informateur Médical, 
20 Juin 1926. 





C’est avec une profonde émotion que tous ceux qui 
ont fréquenté la Faculté de Lyon auront appris la mort 
de J. Teissier. 

Professeur de Clinique médicale dans la chaire de 
Benedict Teissier, son pere, il avait organisé un magni- 
fique enseignement, qui attirait dans son service des 
quantités d’eleves. 

Comprenant l’enseignement d’une facon essentiel- 
lement clinique, il passait le majeure partie des mati- 
nées d’höpital aux lits des malades, faisant participer 
tous les éleves a la discussion clinique; souvent, c’est a 
de merveilleuses joutes qu’il leur était donné d’assister... 
lorsque, par exemple, M. Bard, alors à Genève, venait 
visiter le service de son Maître, service dont il est le 
chef aujourd’hui. 

J. Teissier était doué d’une érudition prodigieuse, 
il avait voyagé dans tous les pays du monde et son 


grand plaisir était de parler avec chaque étudiant de 
son pays natal. 

Les plus petits Musées de province n’avaient pas 
de secrets pour lui, plus d’un stagiaire fut raillé par lui 
avec une douce bonhomie sur l'ignorance des trésors 
d’art ou des gloires de son pays. 

Souvent, au cours de ses lecons cliniques qu'il fai- 
sait a l’amphithéâtre, parce qu'il y était obligé, il se 
laissait aller a conter des souvenirs personnels ; c’était 
alors une éblouissante description faite avec l’art le plus 
fin des grands services hospitaliers du monde ; avec 
quelle émotion il parlait du Pawlow et de son labora- 
toire! Ou bien decrivant les épidémies de cholera, de 
typhus ou de peste qu’il avait vues et vécues en Orient, 
il tracait de superbes lecons sur l’epidemiologie et la 
clinique de ces maladies que l’on connaît mieux chez 
nous depuis la guerre, mais qu’à cette époque peu de 
médecins osaient aborder en discussion publique. 

Arrivé a la fin de sa carriere, couvert de titres et 
d’honneurs, en France et a l’etranger, il était resté d’une 
souriante bonhomie; mais souvent éclatait malgré lui 
Pironie et le scepticisme permis á un aussi puissant es- 
Í prit; jamais blessant, il savait toujours tempérer ses pa- 
roles d’une réflexion consolante, empreinte de toute la 
bonté d'un homme a qui la vie avait, hélas! réservé 
d'immenses douleurs et qui en avait tiré la plus sublime 
leçon d’abnégation morale. 

C’est un sage et un savant que la Faculté de Lyon 
perd en la personne de J. Teissier. 


FRAGMENT du DISCOURS de CLOTURE 


du Concours 
pour la nomination d’un Medecin des Höpitaux de Lyon 
prononce le 9 Mai 1927 
par M. l'Administrateur Julien TELLIER 


President du Concours 





BR C’est au concours du mois de novembre 1878 
que fut nomme Medecin des Höpitaux le Professeur 
Joseph Teissier, dont nous avons eu a déplorer la dispa- 
rition au mois de juin dernier. Entré en fonctions le 
1* janvier 1883, il avait quitté les Hópitaux le 31 décem- 
bre 1900, apres avoir été successivement Chef de Ser- 
vice à Hospice du Perron et a l’'Hôtel-Dieu. C'est dans 
cette période seulement que nous voudrions envisager 
les modalités de son activité. Ses anciens internes du 
Perron se souviennent de l’enseignement qu’ils ont recu 
sous sa direction dans cet hospice, qui passait naguere 
encore pour étre un asile de vieillards, ott il n’y avait 
point de malades interessants, et uniquement cree, sem- 
blait-il, pour que les eleves viennent y goüter un repos 
bien merite au sortir des fatigues écrasantes du Con- 
cours de l’Internat. 

Mais Joseph Teissier eut töt fait de leur montrer 
qu'il n’y avait point de malades «fluviaux»; qu'il y 
avait dans son service un champ d’etudes anatomo- 
cliniques d’une richesse inouie dont il devait tirer des 


éléments précieux pour un enseignement original de la 
pathologie interne avec presentation de malades á son 
cours, au grand profit des éleves des Hópitaux et de la 
Faculté et méme, il faut bien le dire, au grand scandale 
de quelques-uns des Professeurs de Clinique de l’épo- 
que, pour qui le respect des catégories constituait un 
dogme scholastique intangible. 

En méme temps, en s'intéressant á des vieillards 
malades qu'il soignait avec son inlassable bonté, avec 
tout son coeur, avec les ressources d'un optimisme qui 
finissait pas créer de la foi et parfois méme de la gaite 
autour de lui, il donnait ainsi à ceux qui l’entouraient 
un enseignement d'une autre sorte et qui n’était pas 
d'un moindre prix aux yeux des médecins qu'au regard 
du public non professionnel. 

Pendant toute sa vie de Médecin des Höpitaux, 
comme plus tard dans sa chaire de Clinique médicale, 
il montra les mémes qualités du coeur et de Pesprit. 
Nous n’avons point a envisager ici son role scientifique; 
mais ce qu’il faut répéter, ce qui est méme un fait qu’on 
ne saurait trop exalter, c’est que ce grand homme de 
bien a profondément honoré la Médecine, non seule- 
-` ment la Médecine lyonnaise, mais la Médecine tout 
court, et cela surtout parce qu'il a aime profondément 
la Médecine. Au nom du Conseil Général d’Administra- 
tion des Hospices de Lyon, et je puis le dire, au nom de 
tous ceux qui ont été les témoins de l’œuvre de Joseph 
Teissier ainsi que de son existence consacrée tout en- 
tiere au Bien et a la Science, je lui adresse ici le témoi- 
gnage de notre gratitude et de notre admiration. 


ARTICLE 
publié sur 


“ Le Professeur J. TEISSIER et l Expansion Scientifique Française 


à l'Etranger ”, 
dans Le Journal de Médecine de Lyon, 5 Décembre 1926, 
et dans La Revue Internationale de l Enseignement, 15 Mars 1927, 


par le Docteur Lucien MAYET, de Lyon. 


En fin de journée, avec le grand apaisement du 
crépuscule, l'esprit flotte volontiers sur mille souvenirs 
qui se précisent dans le jour finissant ou s’estompent 
dans le clair-obscur de Phorizon... Au soir de sa vie, 
dans le repos précédant la venue de la nuit éternelle, le 
Professeur Teissier se reportait volontiers aux étapes — 
encore proches ou déja anciennes — qu’il avait accom- 
plies au loin pour que son effort vint grandir Ja renom- 
mée de la Science médicale francaise. Il voulait qu’elle 
resplendit dans une clarté d’apothéose à côté de ce nom 
qui fut, qui est, qui restera longtemps encore le sym- 
bole du progres humain : France. 
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Dès 1884, Professeur à la Faculté de Médecine de 
Lyon, et déjà médecin des Hôpitaux depuis 1878, ayant 
à soutenir l’éclat du nom de Bénédict Teissier, Joseph 
Teissier regardait' comme un des premiers devoirs de sa 
charge de travailler largement, puissamment, au rayon- 
nement des doctrines, des idées, des découvertes qui, 
nées chez nous, étaient trop facilement capturées et na- 
turalisées au dela de nos frontiéres. I] s’était dit que, 
tout en travaillant à des recherches originales, il s’im- 
posait de donner une grande part de son activité à ce 
labeur anonyme et ingrat de mettre en valeur le travail 
des autres en des rapports témoignant de l’effort collec- 
tif francais dans les questions à l’ordre du jour. Il se 
donnait tout entier à cette tâche librement consentie de 
missionnaire intellectuel, ne reculant ni devant la fati- 
gue de longs déplacements, ni devant les sacrifices im- 
posés par le délaissement d’une clientèle exceptionnel- 
lement nombreuse. Mais cette tâche était féconde et à 
l’accomplir, J. Teissier goútait une joie profonde qui le 
dédommageait de son effort — quelquefois aussi de 
Vironie quelque peu simpliste de collègues trop enclins 
a regarder notre cité lyonnaise comme le centre du 
- monde. 

Des 1884 donc, les noms des grandes assises médi- 
cales se succèdent : La Haye, Vienne (1887), Saint-Pé- 
tersbourg (1890), Naples (1897), Génes (1899), Le Caire 
(1902), Liége (1905), Genéve (1908), Copenhague (1910). 
Londres (1911), Rome (1912), Bruxelles (1921)... pour 
citer seulement quelques dates retenues parmi beau- 
coup d’autres. 


Corrélativement, s’échelonnent de somptueuses ré- 
ceptions offertes aux savants étrangers invités a Lyon 
pour le Congrès de Association francaise pour l’Avan- 
cement des Sciences (1906), pour le Congrés de l’Asso- 
ciation des Médecins de Langue francaise (1911) ou ve- 
nant visiter nos vieux hôpitaux et notre Université, 

En les accueillant ainsi, J. Teissier avait a cœur de 
rendre sans compter l'hospitalité qui lui avait été offerte 
en tant que Francais. 

Dans ce Lyonnais, dont le travail soutenu et parfois 
ecrasant tracait avec patience un sillon profond, s’eveil- 
lait souvent un Méditerranéen avec ses enthousiasmes, 
ses emotions faciles, ses violences mémes, ses depres- 
sions, avec surtout une sensibilite vibrante qui, chez les 
hommes de ce type ethnique, decuple les peines, fait 
ressentir douloureusement les heurts de la vie, provo- 
que des réactions vives tôt regrettées, mais aussi permet 
une vaste floraison de plantes merveilleuses dans un 
jardin secret que bien peu ont entrevu chez cet homme 
de science, chez ce Maitre aux éléves innombrables, chez 
cet amphitryon offrant à ses hôtes Paccueil d'une hos- 
pitalité inégalée. 

Donc, de souche ancestrale méditerranéenne, J. 
Teissier était sans cesse attiré par le berceau même de 
sa race: la vieille terre d’Ausonie. Il aimait les rives de 
cette mer latine qui bercait son rêve dans l’admirable 
décor de San Remo ou de Nervi, de Naples ou de Pa- 
lerme. Plus encore, il goûtait le charme des petites cités 
de Ombrie — Assisi, Spoleto, Perugia... — ou de la 
Toscane — Arezzo, San Gimignano, Siena, Prato, Monte 


Oliveto... Il y saisissait l’âme italienne insaisissable, il 
vibrait a son unisson et ce grand Francais devenait ita- 
lianissime, entrainant vers lui et de lui, vers notre pays, 
de précieuses sympathies. Aussi, n’est-il pas surprenant 
que le jubilé de Baccelli, célébré au moment où l'Italie 
était encore hésitante á entrer dans la lutte A nos cótés, 
ait été l’occasion d'une mission dont le succès était as- 
sure d’avance parce qu’elle lui était confiee. 

Des noms ? C'est toute l’élite médicale des Univer- 
sités d’Italie, parmi les vivants et les disparus, qu’il fau- 
drait citer : Guido Baccelli, Vittorio Ascoli, Marchia- 
fava, Massalongo..., a Rome; Enrico de Renzi, Gaetano 
Rummo, Rubino, Ferrandini..., a Naples; Ed. Maraglia- 
no, L.-M. Bossi, Mariani..., a Génes; Lucatello, De Gio- 
vanni..., a Padoue; L. Devoto, à Milan; Giuffre, à Pa- 
lerme; Riva, a Parme; Patella, a Sienne; G.-G. Queirolo, 
a Pise, etc. 

Si, libérée de Pemprise germanique, la Science mé- 
dicale italienne fait aujourd’hui une large, très large 
place aux travaux français et tout spécialement à ceux 
publiés par le Journal de Médecine de Lyon, que nous 
lisons traduits ou analysés dans ces magnifiques revues 
que sont La Riforma Medica, Il Policlinico, Minerva 
Medica, etc., l'influence de notre regretté Maître lyon- 
nais ne saurait être méconnue. 

Il y a deux ans, jour pour jour, le Professeur As- 
coli, directeur de la Clinique médicale de Rome, rédac- 
teur en chef d’I! Policlinico, lui écrivait : 

« Venez à Rome! il me sera si facile de vous rece- 
voir a ma clinique... et si vous vouliez bien y faire une 


legon ce serait une joie et un honneur de vous céder la 
place. Disposez librement de moi pour tout ce que vous 
jugerez utile, car je ne saurais oublier la haute et affec- 
tueuse estime de mon Maitre Baccelli a votre égard non 
plus que votre amour pour notre Italie. » 


Et affection fraternelle du Professeur Sénateur 
Maragliano lui fit quitter Palerme, oü il assistait a des 
fêtes universitaires, pour, malgré son grand âge, entre- 
prendre sans arrêt l’interminable voyage de la Sicile 
jusqu’à Lyon et arriver peu avant l’heure des funérail- 
les de son ami. 


En Belgique, s'était scellée avec le Professeur Hen- 
rijean, de Liége, une amitié non moins profonde, et dont 
la réciprocité ne s’est non plus jamais démentie. A Liége, 
c’étaient aussi de constantes relations avec Xavier Fran- 
cotte, Van Lair, Masius...; à Bruxelles, avec Rumme- 
laere; à Louvain, avec Denys; à Gand, avec Bodgaert, 
etc... 


En Angleterre, il faut citer Fenwick, Vintras, Osler; 
en Suisse, Bourget, De Cerenville, Eichorst, Ladame, 
Mayor, D’Espine, Sahli; en Allemagne, Virchow, Blu- 
menthal, Ewald, His, etc., a Berlin; Fred. Muller, Moritz, 
a Munich; Lydtin, Baumler, a Fribourg, etc.; en Dane- 
mark, Salomonsen. 


Trop longue et sans grand intérét pour le lecteur 
indifférent, se présenterait la liste complete des « ami- 
tiés francaises » dont J. Teissier était le grand anima- 
teur jusqu’au jour où Papproche de la mort fit vaciller 
la flamme entre ses mains, A d’autres de la renouveler, 


d'en assurer le rayonnement par la sympathie et l’ap- 
pui des savants de l’étranger. Cette sympathie est sou- 
vent lente a se dévoiler pour beaucoup, mais elle allait 
d'elle-méme au Professeur Joseph Teissier comme pen- 
dant le demi-siécle précédent, elle était allée au Profes- 
seur Bénédict Teissier. 


IN MEMORIAM 





Le dimanche 12 juin 1927, a dix heures, un médail- 
lon — grande et belle plaque de bronze de Paul RICHER 
— perpétuant la mémoire de M. le Professeur J. Teis- 
sier, fut posé dans la salle du Conseil de la Faculté de 
Médecine. 

Cette ceremonie commemorative était presidee 
par M. le Recteur GHEUSI. 


M. le Professeur G. Rogue présenta l’œuvre qui 
perpétuera parmi ses collègues l’effigie de Joseph 
Teissier. 


M. PAdjoint ViaL, délégué par le Maire de Lyon 
empéché, repondit au nom de la Ville de Lyon. 


M. le Professeur-Sénateur Ed. MARAGLIANO, de 
l’Université de Gênes, apporta l’hommage des amis 
étrangers et celui des savants italiens. Si grande était 
leur sympathie pour J. Teissier que dans toutes les 
réunions scientifiques d'Italie où il venait assidüment, 
il pouvait se croire un des leurs : courtoisie sans doute, 
mais surtout grande, profonde, sincère affection. 


M. le Professeur Fernand ARLOING prononga alors 
le discours suivant : 


MONSIEUR LE RECTEUR, — MONSIEUR LE DOYEN, 
MADAME, 
MESDAMES, — MESSIEURS, 


L’hommage que nous rendons ici à M. le Profes- 
seur J. Teissier est marqué d’une gravité particuliére 
et d’une émotion profonde. 


Le plus souvent, les cérémonies analogues se dérou- 
lent aprés qu’un long temps s’est écoulé depuis que le 
Destin a ravi celui que Pon célebre, le deuil a pu 
s’adoucir et faire place 4 la serenite de la pensée qui 
permet de juger un homme et son ceuvre — et de les 
glorifier. 

Mais aujourd’hui, le souvenir de l’heure poignante 
de la separation est d’hier encore. Il jette son voile 
douloureux sur notre réunion, car il y a un an, jour 
pour jour, presque minute pour minute, que nous quit- 
tait, arrivé au bout du sillon mémorable de son exis- 
tence de travail et de bonté, le Maitre vénéré devant 
l'effigie duquel nous nous inclinons pieusement. 

En inaugurant ce medaillon, les Eleves et les Amis 
de M. le Professeur J. Teissier ont tenu a apporter, en 
cet anniversaire, un témoignage impérissable de la 
fidélité de leurs sentiments et de leur reconnaissance. 


Que les fleurs qu’ils y joignent et déposent quel- 


ques instants devant ce bronze avant qu’elles n’aillent 
orner le tombeau oü leur Maitre connait son premier, 
mais éternel repos, portent, mélé au parfum de leurs 
corolles, ’hommage ému de cette Faculté a laquelle il 
a si généreusement consacré ses forces et sa vie. 


Nous avons entendu garder a cette cérémonie un 
caractère de grande simplicité et d'intimité méditative, 
autant pour répondre à nos propres sentiments que 
pour obéir à la volonté de celui qui a décliné tout hom- 
mage au bord de sa tombe et désiré que son cercueil 
fût recouvert du drap des pauvres et des souffrants 
qu’il avait servis ardemment. 


L’intimite s’harmonise seule avec notre émotion et 
nos pensées. C’est dans l’intime de nous-même, au plus 
profond de notre cœur, que nous gardons, à l’abri de 
l'oubli, la mémoire et l’exemple de notre Maître. 


Nous avions désiré que le plus ancien et le plus 
éminent élève de M. le Professeur Teissier, son pre- 
mier collaborateur et son emule, remplit ici le pieux 
devoir qui m'est échu. Il eût mis sa parole au service de 
son cœur, Comme son cœur avait servi sa plume de 
façon si touchante dans Particle du Lyon Médical écrit 
après le coup qui nous a tous frappés. M. le Professeur 
Roque a marqué qu'il tenait à ce qu’il en fût autrement 
et que, devant l’effigie scellée aux lieux où J. Teissier 
vécut sa vie de Professeur et d’Universitaire, il conve- 
nait que ses disciples vinssent dire la perte que la 
Jeunesse des Ecoles, l’Université et Lyon avaient éprou- 
vée ainsi que la profondeur de leurs regrets. 


eg 


Ainsi me suis-je trouve, malgre moi, investi par 
mes amis d'une charge bien émouvante, devant laquelle 
je crains de succomber. 


Je m’excuse de mon insuffisance a traduire avec 
Paccent qui conviendrait, nos sentiments collectifs, 
notre peine, notre reconnaissance et notre admiration 
envers un Maitre qui nous fut si cher. 


Qu’on me pardonne de déroger à la volonté de 
silence que nous avions proclamée. Au moins ne sera-ce 
que pour de breves minutes et en sachant que les paro- 
les qui montent aux levres et qui ne sont point dites 
sont souvent les meilleures. 


« Aetatis sue quinquagesimo octavo anno! LVIII » 
58 ans! Le Professeur J. Teissier est à l’apogée de sa 
carriere et de sa renommee. 

A cette date, les hommages de ses pairs, de ses 
admirateurs et de ses élèves viennent a lui sponta- 
nément. 

C'est l’époque où, pour célébrer les vingt-cinq ans 
de son enseignement, les Maîtres français et étrangers 
(car il est universellement connu) se joignent à ses 
disciples et à ses amis pour lui offrir un livre jubilaire. 


Une médaille consacre ses mérites, ses travaux, sa 
doctrine scientifique et son culte envers son père, son 
premier Maître. « Patri non impar pariterque scientiæ », 
proclame le bronze. « Et miseris deditus », ajoute-t-il, 
pour compléter la ressemblance. 


C’est par cette ceuvre remarquable du medailliste 
éminent, M. le Professeur P. Richer, que notre groupe- 
ment a desire perpetuer dans cette salle des actes de 
la Faculté la présence de celui que nous ne voyons plus. 

Aucune ceuvre ne pouvait mieux que ce haut-relief 
ou la vie circule, nous restituer ses traits et sa physio- 
nomie saisie 4 cette période brillante de son existence. 

Nous retrouvons avec la joie émue du revoir, le 
front largement modelé se prolongeant sous des che- 
veux longs rejetés en arrière suivant la mode pater- 
nelle; le nez droit et large portant le binocle d’écaille 
où les lunettes de métal aux branches souples derrière 
lesquelles brillaient des yeux pénétrants, pleins d’une 
malice rieuse ou d’un regard compatissant; la bouche 
à la lèvre charnue, amie de la parole élégante et de 
la saillie spirituelle; l'oreille bien dessinée, sensible aux 
nuances de l’auscultation la plus délicate; le maxillaire 
élargi recouvert d’une barbe frisée, toujours soignée, 
dont la forme allongeait heureusement le visage; le 
cou émergeant d’un col droit légèrement évasé attachant 
cette tête qui irradiait l’intelligence et la bonté à un 
corps puissant, d’une majestueuse bonhomie, enveloppé 
dans la correction d’une redingote élégante au revers 
de soie noire rehaussé de la tache rouge de la rosette 
de la Légion d'honneur. 

C'est ainsi que Pont connu ses collègues, quarante 
promotions d’étudiants, ses disciples qui lui doivent 
tout, leur formation scientifique, l’orientation de leur 
carrière, leur éducation médicale, le couronnement de 
leurs espérances. 


Oui, Joseph Teissier fut un Professeur admirable. 
Ils le proclamaient, ces applaudissements dont pendant 
vingt-trois ans a retenti ’amphitheätre où il enseigna 
la Pathologie Interne avec un succes qui ne se démentit 
jamais. 

Des brumes du passé surgit un instant pour nous 
sa personnalité professorale qui clot — il est juste de 
le reconnaitre — la lignée des grands enseignants a la 
maniere de Trousseau et de son école. 

Devant les élèves massés en foule sur les gradins, 
devant un auditoire attentif d’internes, de jeunes méde- 
cins désireux d’élargir leurs connaissances, le Maitre 
montait en chaire .en habit noir et cravate blanche. 
Solennité périmée, pompe vestimentaire d’un autre 
âge! Non, Messieurs, témoignage du respect qu'il por- 
tait A sa mission d’éducateur de ceux qui tiennent entre 
leurs mains la vie de leurs semblables et a ceux qui, 
fidèlement, venaient recueillir ses substantielles leçons. 

Celles-ci étaient le fruit d’une préparation minu- 
tieuse dont la conscience force toujours notre admira- 
tion. Des notes soigneusement rédigées, soulignées aux 
crayons bleu et rouge, s’edifiaient sous sa main dans 
un travail nocturne acharné succédant à Pactivité pro- 
fessionnelle intensive de la journée, labeur obstiné 
interdisant toute détente, toute concession à la fatigue, 
toute distraction la veille de ses cours. 

Le Maître exposait les questions les plus arides ou 
les plus difficiles d’une parole claire, élégante, précise, 
entraînante, s’appuyant sur une documentation biblio- 
graphique et sur des fiches personnelles accumulées et 


classées avec une méthode patiente et un dévouement 
affectueux par des collaborateurs fideles. 

Par une innovation qui contribua au renom du 
jeune et brillant agrege et prepara son accession rapide 
au titulariat, les notions théoriques s’éclairaient par des 
présentations de malades caractéristiques, venant de 
son service du Perron pour lequel il a toujours eu une 
dilection particuliere. 

Des sommaires substantiels dont la matiere suffi- 
rait a des volumes et ferait honte 4 bien des traites 
classiques, des dessins au tableau noir, completaient 
l’enseignement, gravant dans la mémoire des traits 
ineffacables. 

Ainsi, d’année en année, J. Teissier donna ses 
lecons si originales et si suggestives sur les affections 
du systeme nerveux, les maladies de la nutrition et 
spécialement les phosphaturies et le diabete phospha- 
tique auxquels il avait consacré sa thése inaugurale, 
sur la goutte, l’oxalémie et l’oxalurie. 

Le rhumatisme chronique lui inspira des cours 
illustrés richement des cas offerts par les vieillards du 
Perron et nous valut un article classique écrit en colla- 
boration avec son ami, M. le Professeur Roque. Il 
s’efforca d’individualiser un rhumatisme chronique 
goutteux d’après diverses caractéristiques et en parti- 
culier le syndrome radiographique de ces arthropathies 
progressives et persistantes. 

J. Teissier enseigna avec éclat la pathologie cardio- 
vasculaire, qu’en disciple de prédilection de Potain, 
secondé par un art prestigieux de l’auscultation et de 


l'interprétation des plus fines nuances acoustiques, il fit 
sienne en bien des chapitres; ainsi, pour certaines aryth- 
mies extra-systoliques d’origine réflexe viscérale, la 
semeiologie de la sténose mitrale avec le retard du 
pouls sur l’impulsion du choc de la pointe du cceur, le 
bruit de galop, les souffles extra-cardiaques, les formes 
cliniques de l’arterio-sclerose, les hypertensions locales 
et Paortite abdominale dont le symptôme pathognomoe- 
nique perçu a Partére pédieuse a mérité de rester 
appelé le signe de Teissier. 

Le Professeur parcourut le domaine de la terrible 
grippe-influenza avec une maitrise nourrie de faits 
précis, recueillis au cours d’une mission en Russie, 
méritoire s’il en fut, puisqu'il s’y exposait aux atteintes 
de la redoutable maladie de 1889-1890. Les sursauts 
meurtriers si récents de cette infection ont établi la soli- 
dité de ses études, en particulier la chute thermique 
traîtresse du début de la maladie. 

En pathologie digestive et hépatique, il faisait béné- 
ficier son auditoire de connaissances approfondies. 

Mais, où l’admiration s'impose, sans limite, c’est 
devant l’œuvre formidable que notre Maître a réalisée 
en Pathologie rénale, pour lui, sujets de prédilection. 
Ses articles et mémoires, dont il extrayait pour les étu- 
diants tout l’essentiel, sont classiques. Aucun ne peut 
être négligé tant ils sont fournis également. 

J. Teissier y a poussé à fond l’individualisation des 

“formes cliniques de l’albuminurie : albuminuries fonc- 
tionnelles avec le tableau de l’albuminurie intermittente 
cyclique des adolescents ou maladie de Teissier-Pavy 


décrite en 1884; albuminuries digestives gastriques, 
intestinales ou hepatogenes ; albuminuries nerveuses 
ou névromotrices préfacées pour ainsi dire par les tra- 
vaux de son pére, le Professeur B. Teissier; albuminu- 
ries rénales infectieuses ; albuminuries résiduelles ; 
néphrites des tranchées qu’il etudia pendant la guerre, 
tuberculose rénale, albuminuries prétuberculeuses et 
paratuberculeuses. 

Les albuminuries brightiques et l’urémie l’amenè- 
rent a creuser inlassablement le sujet de Palbuminurie 
acétosoluble, de l’albumosurie, des cedémes et de leur 
pathogénie, de la rétention chlorée, de cette chimie bio- 
logique intime des néphrites dont il confiait l’étude a 
son fils si brutalement et si précocement arraché á nos 
espérances, notre excellent camarade Bénédict Teissier. 

Il s’attacha à l’hématologie des néphrites, à Pintoxi- 
cation ammoniacale urémigéne, à la cryoscopie uri- 
naire, a la glycosurie phloridzique, etc... et dota la 
thérapeutique, bien dépourvue en Poccurrence, d'une 
méthode héroique dans certains accidents désespérés 
des néphrites chroniques, la sérothérapie antitoxique 
par le sérum de la veine rénale de la chévre. 

Je ne puis rappeler dans tous ses détails le cycle 
brillant, étendu sur prés d’un quart de siécle, de son 
enseignement dans cette chaire de Pathologie interne. 
Il est resté un modele. Il a contribué puissamment au 
renom de notre Faculté et marque une trace profonde 
à côté de l’œuvre d'autres collègues éminents dans 
l’histoire de notre maison. 

J. Teissier a laissé à notre génération un guide pré- 


cieux avec ses « Nouveaux Eléments de Pathologie et 
de Clinique médicales », rédigés avec Laveran. Ce pré- 
cis, le premier ouvrage de cette conception, obtint un 
trés vif succés attesté par ses quatre éditions succes- 
sives. 


Nous voici arrivés à la période splendide de la vie 
professorale de notre illustre Maître. 


Nous tous qui, dans le même esprit d’admiration et 
de reconnaissance, revendiquons ici l’honneur d’avoir 
été ses disciples et de représenter son Ecole, pouvons 
dire ce que furent pour J. Teissier ses nouvelles fonc- 
tions de Professeur de Clinique médicale. 

En 1907, en pleine et féconde maturite, il quitte son 
enseignement magistral théorique pour occuper cette 
chaire fondée par son éminent père, B. Teissier, en 1851, 
puis tenue par Bondet de 1884 a 1907. 


Un souffle d'enthousiasme passe sur sa haute et 
noble intelligence, galvanise son admirable volonté, lui 
dicte un programme vaste et élevé. 


Des lors, Teissier ne vit plus que pour sa réalisation. 


Travailler, travailler! Faire travailler! Organiser 
des séances d'enseignement méthodiquement progressi- 
ves depuis la propédeutique élémentaire jusqu’a la 
synthése la plus poussée, en passant par une analyse 
fouillee, grâce à Punion étroite de l’oservation clinique 
traditionnelle, du laboratoire de recherches et de l’expé- 
rimentation. 


Communiquer à ses collaborateurs une étincelle de 
sa flamme, en obtenir le rendement maximum. 

S’imposer une discipline de travail! Etre severe 
pour soi-méme! Etre exigeant pour les autres comme 
on l’est pour soi! 

Former une équipe homogéne de collaborateurs 
specialises et compétents pour porter avec eux l'inves- 
tigation dans les soins et les recoins de la Biologie et 
de la Pathologie. 

Devenir un Maitre, le chef d’une Ecole vivante, 
agissante et unie! 

Donner á ses disciples avec ardeur et sans réticen- 
ces un appui ferme, résolu, et les marques d’un atta- 
chement paternel! Leur rendre service discretement par 
des démarches souvent délicates, mais toujours dignes 
d’eux et de soi! Laisser parler librement sa bonté natu- 
relle! 

Accueillir ses collaborateurs à son foyer où il se 
trouvait si parfaitement et si aimablement double, 
comme s’ils étaient ses propres enfants, ses enfants 
dont, hélas! tant de places étaient vides et qui lui 
avaient donné les plus douces joies et la plus inson- 
dable douleur! 


Telle fut, mes chers et excellents collègues de la 
Clinique, Patmosphére inoubliable oú nous avons vécu 
de si belles années auprès de notre Maitre, auprès de 
celui dont la nostalgie nous prenait dans l’éloignement 
auquel nous contraignait l’évolution de nos carrières, 
vers qui elle nous ramenait le plus souvent possible 


pour quelques instants furtivement dérobés á nos obli- 
gations, heureux de nous retrouver aupres d’une belle 
et claire intelligence et de reprendre conscience au con- 
tact de son exemple de nos devoirs et de notre mission 
de médecins et de chercheurs. 


Une réplique de ce beau médaillon perpétuera, 
dans le vieil Hötel-Dieu, la mémoire de celui qui, non 
seulement fut un grand médecin, mais un administra- 
teur dévoué de nos formations hospitaliéres. 

J. Teissier recut, pour sa dernière veillée, les hon- 
neurs de la Salle Pasteur. Ses voeux ont été comblés par 
ses funérailles recueillies qui se sont déroulées dans 
Pantique chapelle. Il continuera à être present dans la 
Clinique où il a fourni un si bel effort, où il a été une 
maille de cette chaîne de Professeurs éminents qui l’ont 
précédé et qui le suivent. 

Face à face, le père et le fils se contempleront dans 
limmobilité du bronze éternel, et à l'interrogation 
anxieuse : « Père, es-tu content de moi ? » qui sortait 
des lèvres de notre Maître dans ses heures de médita- 
tion, répondra la douce inclinaison et le sourire de la 
fine tête paternelle. 


Mais le souci de la découverte expérimentale pro- 
cédant de l’observation du malade ou de l’hypothèse, 
sa mère, suivant l'expression de Claude Bernard, n’obs- 
curcissait pas dans le cerveau merveilleusement orga- 
nisé de J. Teissier la préoccupation d’un enseignement 
pratique et élevé tout à la fois. Il réalisa une éducation 
professionnelle où, derrière la maladie, il apprenait 


aux futurs médecins à rechercher l'individu avec sa 
physiologie propre, ses réactions cellulaires et humo- 
rales, son chimisme, son hérédité. 

Que de formules précises et précieuses n’avons-nous 
pas enregistrées concernant le pronostic des maladies, 
les points épineux de leur diagnostic différentiel, le 
polymorphisme déconcertant des troubles fonctionnels 
trop souvent méconnus. 

Car J. Teissier fut un clinicien de haute lignée, 
ayant acquis grâce à sa réputation si étendue et si 
méritée, une place de premier plan parmi les conseil- 
lers de la santé des puissants du jour comme de celle 
des plus humbles. Pitoyable aux déshérités, ceux-ci ne 
le quittaient jamais sans que fussent prononcées des 
paroles d’humaine consolation, et bien souvent aussi 
avec un secours matériel ajouté aux prescriptions les 
plus minutieuses. 


Mais son ardeur à servir la Médecine, Lyon sa 
petite Patrie, notre Faculté, l’Université, la Science 
française, lui interdit de borner son activité débordante 
aux murs de sa Clinique et à ses occupations profes- 
sionnelles. 

Il fut vraiment pour nous, suivant une formule 
trop souvent décernée, un merveilleux ambassadeur. 
Appliquée a J. Teissier, elle a le mérite de la justice, 
tout en courant le danger de rester en dessous de la 
verite. 

Ambassadeur, certes, partout accueilli, partout 


` 


honoré, amenant à lui et par lui à notre maison et à 


Lyon, les savants les plus réputés. Conquérant, forcant 
les cœurs et les cerveaux sans autres armes que sa 
haute culture, son esprit scintillant, son goüt des belles 
choses, sa bonté, son dévouement; habile d’une poignée 
de main, d’un mot dit 4 propos, d’un service rendu en 
l’oubliant, à changer la méfiance en sympathie, et la 
sympathie en amitié dévouée et inaltérable. 

J. Teissier entrait-il dans une réunion médicale, 
académique ou mondaine, tous les visages se tournaient 
souriants vers lui, les mains se tendaient et se pres- 
saient affectueuses. 

Vous savait-on en relations étroites avec lui, vous 
succombiez sous les souhaits et les souvenirs dont vous 
chargeaient pour lui ses amis lointains. « J’aime beau- 
coup Teissier! » « Quel excellent homme et quel beau 
travailleur! » « Quel ami dévoué et bon! » Que de fois 
avons-nous entendu ces paroles. 

Tous, nous avons recueilli ces innombables mani- 
festations désintéressées et sincères. D’où qu’elles soient 
venues, évoquons-les aujourd’hui. Nouons en gerbe ces 
sentiments qu’inspirait à ceux qui l’approchaient notre 
si excellent Maitre. 

Que, dans l’au-delà, il accueille cet hommage ano- 
nyme, voix de la multitude humaine qu'il a soulagée 
et qui l’a aimé. 


Après certaines surprises de la grande guerre, 
notre époque s’est avisée que les savants français doi- 
vent voyager pour étendre la zone d'influence intellec- 
tuelle de notre pays. J. Teissier fut vraiment un des 


premiers pionniers de notre expansion, car depuis long- 
temps il avait prévu cette nécessité et réalisé pratique- 
ment ce cóté de notre mission scientifique et patrioti- 
que au sens le plus large et le plus noble du terme. 

A ses conquétes lointaines au cours desquelles il 
avait recueilli les distinctions académiques et honorifi- 
ques les plus rares, aux amitiés précieuses des Maítres 
les plus éminents de la Belgique, de l'Italie et d’ail- 
leurs que notre Faculté a honorés á son tour en confé- 
rant aux Professeurs Henrijean et Maragliano le Docto- 
rat honoris causa, J. Teissier avait préludé, par sa fré- 
quentation assidue des Congres francais de Médecine 
dont sourit ou medit le sceptique sinon l'égoiste. 

Il y avait fait distinguer la haute valeur des Mai- 
tres lyonnais en soutenant des rapports remarqués sur 
les fonctions associées du foie et de T'intestin, sur 
Poedeme aigu du poumon, sur l’oxalurie, sur la phos- 
phaturie, etc., etc... 

Au Congres international de la Tuberculose, tenu 
à Rome en 1912, son ami, le Professeur-Sénateur Mara- 
gliano lui avait confié la question importante de la 
Sérothérapie et de la Vaccination antituberculeuses 
selon la méthode génoise, dont il s'était fait en France 
le protagoniste autorisé et désintéressé! 

Puis, Teissier attira dans notre ville les assises des 
Congrés francais de Médecine, contribua, avec son émi- 
nent successeur, M. le Professeur Bard, à leur fonda- 
tion et à la création de l’Association des Médecins de 
Langue française. 

Il présida à Lyon, avec une autorité, un éclat et une 
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somptuosité faits de dévouement, de sacrifices maté- 
riels et de bonne gráce, admirablement secondé par sa 
dévouée et si touchante collaboratrice, Madame Teis- 
sier, la Section de Médecine du Congrés de l’Avance- 
ment des Sciences de 1906 et le XII”* Congrès français 
de Médecine d’octobre 1911. 

Lyon, par Teissier, renforca sa réputation de ville 
de science et redora sa couronne de ville du bon accueil, 
de la bonne amitié, de l’hospitalité cordiale. 

Soyons reconnaissants au défenseur si dévoué et 
si bien inspiré de la cause lyonnaise. 

Comment pouvait-il en étre autrement quand les 
intéréts scientifiques et moraux de notre Institution et 
de nore Cité étaient entre les mains d'un homme dont 
l’un des premiers savants de Belgique, son ami distin- 
gué et fidèle, écrivait : « Joseph Teissier était le type 
superbe et complet de l’Intellectuel français. Plein de 
bon sens, solide, sceptique et enthousiaste, ironique et 
confiant, généreux, vif et tendre, il avait des heures 
d'intimité charmante olı son áme s’abandonnait a sa 
bonté native, a son grand besoin inne d’affection et de 
devouement. Cette äme forte, ce puissant cerveau, avait 
des éclairs de verve délicieuse. Cette forme de son esprit 
surprenait parfois ceux qui la constataient pour la pre- 
miere fois et qui n’avaient pas vu encore sous le mas- 
que du savant s’estomper le profil de Rabelais. » 

Combien précieux a notre influence, celui dont 
« Penseignement fut non seulement une école pour les 
Eleves, mais aussi un exemple pour les Maitres », ainsi 
que le déclara le Professeur Maragliano, combien utile 
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a notre Ecole « cet admirable clinicien, instruit, humain, 
psychologue, qui avait la foie en la science précise et la 
conscience de l’obscurite des problémes cliniques dont 
les inconnues ne sont comprises souvent que de ceux 
qui, comme lui, en connaissent la puissance pour avoir 
souffert et pleure ». 

J’ai dit ailleurs, dans ce numéro du Journal de 
Médecine de Lyon, oú nous tous, ses fils intellectuels et 
ses collaborateurs, avons résumé son œuvre si vaste, 
sa joie de connaitre et sa puissante invention créatrice. 

La phrase de Pasteur: « Au début des recherches 
expérimentales sur un sujet scientifique, l'imagination 
doit donner des ailes a la pensée » semble étre sortie 
de la plume d’un des plus grands génies de tous les 
temps pour caracteriser un des cötes de la personnalité 
et de la doctrine de J. Teissier. 

J’ai dit sa probité scientifique, sa croyance en sa 
mission médicale et bienfaisante en face de ceux qui, 
sous l’étreinte du scepticisme, manient avec méfiance 
les remedes guérisseurs et s’en remettent a la Nature 
du salut du malade. 

Un de nos collegues parisiens, lie au Professeur 
Teissier par une affection profonde, a su ajouter excel- 
lemment quelques traits a cette évocation si incom- 
plete : « C'est avec une courtoisie parfaite, avec un tact 
de haute race, avec une bonhomie souriante, avec une 
condescendance qui paraissait toujours préte a ceder, 
mais avec une fermeté qui tenait bon, que Teissier sou- 
tenait ses opinions devant ses contradicteurs, et ceux-ci, 
toujours séduits, bien souvent convaincus, donnaient du 
moins l’impression constante et sincère qu’ils auraient 


US 


désiré se laisser convaincre pour la seule joie de lui 
faire plaisir. » 

Ce rude jouteur de nos assemblées pensait comme 
M. de Cambrai « qu'il ne suffit pas d’avoir raison, et 
que c’est gâter son opinion que de la soutenir d’une 
manière brusque et hautaine ». 

Le Professeur J. Teissier n’encourut jamais ce 
reproche, quelles que fussent la vivacité et l’ardeur de 
ses sentiments et de sa conviction. Là encore, il nous 
a laissé un exemple. 


Sa mémoire vivra sans atteinte dans tous les cœurs 
qui l’ont connu. 

Le vide causé par la mort du Professeur J. Teissier, 
loin de s’effacer, se creuse chaque jour davantage. La 
perte que nous avons faite est irréparable. Notre cha- 
grin ne connaît quelque apaisement que dans le souve- 
nir de ce que fut sa vie et dans celui des peines qu'il a 
stoiquement supportées après que ses fils et sa fille bien- 
aimés lui eurent été enlevés par une fatalité inexorable. 

.Que Madame Teissier, autour de qui la famille me- 
dicale du Maître ne cesse de se presser dans le respect 
et le culte :commun du Passé; que son fils, notre cher 
ami André Teissier; que notre excellent ami, le Docteur 
Henri Gimbert; que ses petits-enfants qu’il adorait, ac- 
ceptent ’hommage renouvelé de nos fidèles regrets. 


M. le Doyen Jean LÉPINE remercia les collègues, les 
eleves et les amis du Professeur Teissier de la belle 
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œuvre d’art remise par leur initiative à la Faculté de 
Médecine de Lyon. Elle la conservera jalousement, 
comme un bien infiniment précieux, de méme qu'elle 
gardera toujours présent le souvenir de ces deux grands 
disparus : Bénédict Teissier et Joseph Teissier. 


en 
Une réplique de ce medaillon, scellée dans le mur 
de l’amphitheätre de la Clinique médicale de l’Hôtel- 
Dieu, y rappelle également le souvenir du médecin et 
du professeur. 
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